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Les enveloppes des testicules [electronic resource]
On donne le nom de « tunique vaginale » (vagina-gaine) à la membrane séi'euse qui entoure le testicule et l'épididyme.
Si Ton veut être en mesure de bien comprendre comment celte vaginale se dispose sur le testicule autour duquel elle s'enroule, sur l'épididyme qu'elle invagine en partie, sur le canal déférent et le paquet vasculo-nerveux contre lesquels elle se réfléchit et qu'elle laisse en dehors de sa cavité, il importe qu'on étudie, tout d'abord, comment elle se développe ; or, cela implique la connaissance préalable des bourses et des diflérentes couches qui entrent dans leur constitution.
A. La donble assise de tissns qu'on trouve dans les bourses.
On appelle « bourses » les enveloppes des testicules. Ces enveloppes sont formées de deux assises de tissus, l'une superficielle, l'autre profonde. Ces deux assises contiennent l'une et l'autre plusieurs tuniques régulièrement superposées: à Tensemble des couches qui composent l'assise superficielle on donne le nom de couches communes ; il l'ensemble des couches qui composent l'assise profonde', celui de couches propres. Couches communes, cela veut
dire qu'on les rencontre aussi bien sur loule la surface du corps, la paroi abdominale, par exemple, que sur les bourses. Couches propres, cela signifie qu'elles appartiennent exclusivement aux enveloppes des testicules.
A. Les couches communes sont disposées en plusieurs plans, et ces plans forment un double système. Le système cutané y est représenté par la peau, dans le derme de laquelle sont incrustées quelques fibres musculaires lisses, par une traînée très mince de tissu cellulaire sous-dermique, et, enfin, par un muscle peaussier auquel on donne le nom de dartos. Le système muscaio-aponévroiique y est représenté par la nappe celluleuse,plus profondément par la tunique érythroïde formée de faisceaux musculaires striés qui s'éparpillent sur les bourses, et qui, au niveau du canal inguinal, se ramassent en un muscle appelé crémaster externe ou crémaster strié ; enfin, plus profondément encore, par la couche fibreuse.
B. Les couches propres sont constituées, de la superficie vers la profondeur, par une sorte de gangue musculaire à jour appelée crémaster lisse, et par une membrane séreuse à double feuillet appliquée contre le testicule et nommée tunique vaginale. Les auteurs écrivent que le crémaster lisse peut être dédoublé en deux lamelles, l'une externe, collée contre la face profonde de la couche fibreuse, l'autre interne, plaquée sur la face superficielle de la vaginale : la première forme ce qu'ils appellent le crémaster moyen ; la seconde, ce qu'ils désignent sous le nom de crémaster interne.
Barrois (1), dans une thèse où il y a de très bonnes choses, réunit dans un même groupe, sous l'étiquette de tame externe, la peau, le dartos et la tunique celluleuse ; il englobe le crémaster strié, la fibreuse, le crémaster lisse et la séreuse dans un autre groupe qui forme la lame interne. Je trouve, naturellement, ma classification meilleure que la sienne, pour ce que celle-ci ne me paraît pas reposer sur des bases bien solides ; mais, au résumé, j attacherais peu d'importance à la chose, si Barrois ne considérait la tunique celluleuse comme l'homologue, dans les bourses, de la couche graisseuse sous-cutanée du ventre.
(1) Théodore-Charles Barrois: Conlribationà l'^tiide deynveloppes du testicule. Th. in- Lille, 1882, n° 34, p. 12. Chez L. Danel, à Lille.
Cotlc opinion n'est pas clcfcndablc, à ce qu'il me semble, et je pense que WiiUTUKi.AiEu (1) a eu raison de l'aLlaquer. Au reste, je reviendrai i)lus loin sur cette question qu'il me sera plus facile de trancher quand j'aurai décrit toutes les enveloppes du testicule et montré leur origine.
Pour bien comprendre la disposition du sac à feuillets multiples qui renferme le testicule, disposition dont les détails embarrassent quelquefois la mémoire, il faut s'imaginer que le testicule, situé, durant les premiers mois de la vie fœtale, dans la région lombaire, doit, pour sortir du ventre et se faire jour, refouler tous les plans de la paroi abdominale et s'en faire un bonnet à doublures superposées. Je dis « s'imaginer», car cette hypothèse, autrefois défendue par Garus, est, par certains côtés, schématique ; mais je la corrigerai plus tard, le moment venu.
J'admets donc temporairement, sous le bénéfice de celte restriction, que le testicule ^Dousse devant lui, pour émerger du ventre, les différentes couches de la paroi abdominale. Comment va-t-il s'entourer de ses enveloppes communes? Comment de ses enveloppes propres?
B. Comment le testicule s'entoure de ses enveloppes
communes.
Pour les enveloppes communes, la chose est bien facile à comprendre : tout ce qui, dans la paroi, est souple, élastique, extensible, le testicule l'enfonce et s'en fait une coiffe ; tout ce qui est dur, rigide, inextensible, le testicule le défonce et passe au travers. Ainsi se laissent refouler et se retournent en bonnet, la peau et sa doublure musculaire lisse, le tissu cellulaire sous-cutané, le peaussier abdominal (je dirai plus tard ce que j'entends ainsi désigner), la lame celluleuse qui est plaquée sur la face antérieure du grand oblique, les faisceaux charnus du petit oblique et du transverse, le fascia transversalis enfin; mais, au contraire, le large tendon du grand oblique, qui est dense, épais, fibreux, comme c'est le propre des tendons, fait barrière au testicule qui le perfore et passe. Tous les tissus de la paroi abdominale qui obéissent à la pression de la glande
iï)E. WkutiiivImku : Article Tesiiculc (Anutomie). In Dictionnaire encyclopédique (les Sciences médicales, S" série, t. XVI, p. 525. Chez Masson, Paris, 18H6.
génitale quand elle accomplit sa descente se retrouvent donc plus tard dans les bourses de l'adulte ; ceux qui lui résistent ne s'y retrouvent pas.
1° La peau des bourses et le muscle dermo-scrotal.
La peau du ventre est représentée par la peau du scrotum ; dans le derme de cette peau sont incrustés des faisceaux musculaires lisses à l'ensemble desquels on peut donner le nom de muscle dermo-scrotal. Il n'y a i-ien là de particulier.
2° La couche sous-cutanée et le dartos.
La couche sous-cutanée du ventre est représentée dans les bourses par une lamelle de tissu cellulaire ; mais cette lamelle est très ténue, très mince, et voici pourquoi : ici, le tissu s'est ennobli et l'élément conjonctif a disparu au profit de l'élément musculaire, sauf, pourtant, à la racine des bourses, où la substitution ne s'est pas opérée et où le tissu cellulaire sous-cutané a conservé ses qualités et ses marques distinctives. Ainsi s'est constitué le dartos. Je ne veux pas rappeler ici les diilerentes phases par lesquelles a passé l'histoire de celui-ci : il a été tour à tour considéré comme du tissu cellulaire, du tissu élastique, du tissu musculaire; il a même été différencié sous le nom de tissu dartoïque. Ces querelles sont aujourd'hui sans intérêt. Meckel (1) était en dessous de la vérité quand il disait : (( Je crois très probable que le dartos fait le passage du tissu muqueux proprement dit au tissu musculaire et qu'il existe entre lui et les autres muscles le même rapport à peu près qu'entre les muscles des animaux supérieurs et ceux des animaux inférieurs. » Le dartos est, en effet, un véritable muscle, ainsi que Dionis (2) l'a écrit depuis longtemps, et, je crois, le premier entre tous : « Selon les anciens, disait-il, c'était une continuité de pannicule charnu; mais, à présent, l'on reconnaît que c'est un muscle cutané et tissu de beaucoup défibres charnues : c'est par le moyen
(1) J -F Meckel : Manuel d'Anatoinie générale descriptive, traduit par A -j.-L. Jourdan et G. Breschct. Chez J.-B. Baillière, Paris, 182p, t. III, p. 622.
(2) DioMS : L'Analoinie de l'homme. Chez Laurent d'Houry, Paris, 1694, p. 225.
de ce muscle ([uc le scrotum se resserre et devient tout ridé. » Le procès est donc aujourd'hui jugé puisque rHoMSON(i) et d'autres encore ont dérinitivementdémontré la texture musculaire du dartos. Ce qui est jugé aussi, c'est (pie ce muscle se développe sous la peau indépendamment de la présence du testicule dans le scrotum, car je n'imagine pas que personne défende encore maintenant cette hypothèse autrefois soutenue, a priori d'ailleurs, par LobsTKiN (2), par BuESCHET (3) et par L vuxii (4), à savoir que le dartos n'apparait dans les bourses qu'après la descente complète de la glande et qu'il représente les restes du gubcrnaculum testis.
Le feuillet dartoïque est formé de fibres élastiques tassées contre des faisceaux de fibres lisses ; comme l'a fort bien démontré BARROis,il doit être considéré comme indépendant du muscle dermo-scrotalqui capitonne la peau. La direction des fibres du dartos est, en effet, perpendiculaire à celle des fibres du muscle dermo-scrotal ; il est vrai que les faisceaux de l'un et de l'autre s'allongent parrallèlement à la .surface cutanée ; mais le premier est orienté dans le sens antéro-postérieur, le second dans le sens transversal. Le muscle dermo-scrotal est un muscle intradermique, formé par une sorte d'épaississement et de condensation des fibres lisses qui sont, à l'état normal, incrustées dans la face profonde du derme et qui, dans certaines régions, le mamelon par exemple, deviennent très abondantes. Le dartos, lui, est un muscle sous-dermique, une sorte de peaussier à fibres lisses, inséré sur le scpielette ou les plans fibreux du voisinage. Barrois (5), ce pendant, lui attribue une autonomie et une indépendance que je ne m'explique pas. Cet auteur fait du muscle dermo-
(ï) TnoMso.N : Annales des Sciences naturelles, 1836, t. p. 158.
(2) J.-F. LoBSTEiN : Recherches et observations anatomo-physiologiques sur la position des testicules dans le bas-ventre et de leur descente dans le scrotum. Archives de l'art des accouchements, Strasbourg, 1801, t. 1, p. 269.
(îi) G. Breschet : Article Dartos. In Dictionnaire des Sciences médicales, en 60 vol. Chez C.-L.-F. Panckoucke, Paris, 1814, t. VllI, p. 10.
(4) E.M.-Ar,. Lautii : Nouveau Manuel de l'Anatomiste, 2° édit. A Paris, chez F.-G. Levrault, 1835, p. 628.
(b) Th.-Cii. Bahrois : Contribution à l'élude des enveloppes du testicule. Th. in Lille, 1882, n" 34, p. l.ô.
scrotal « un peaussier fortement déveloi^pé » et considère le dartos u comme une enveloppe spéciale, propre au testicule et dont on ne retrouverait Tanalogue dans nulle autre partie du corps humain, si ce n'est, peut-être, dans les grandes lèvres, dans cette lame musculaire que Broca et Sappey nomment le dartos de la femme ». Je ne vois pas, dis-je, pour quelle raison Barrois met ainsi le dartos hors la loi commune : tout au contraire, il est bien, ce dartos, un vrai peaussier, un peaussier banal mais puissant, et rien n'est plus facile que de lui trouver, dans le corps des animaux et dans celui de l'homme, une étroite et nombreuse parenté. Je m'explique.
On sait que chez les invertébrés à corps mou le système des muscles peaussiers prend une telle importance qu'il devient le système de la locomotion. Ces peaussiers se retrouvent, très atrophiés, chez les vertébrés inférieurs, les poissons, les batraciens et les reptiles ; ils se développent davantage chez les oiseaux, qui sont d'une classe plus élevée, et prennent, chez les mammifères, une étendue et une épaisseur quelquefois considérables. « Chez la plupart d'entre eux, en effet, tout le tronc est enveloppé par un muscle peaussier qui s'étend aussi sur le cou, sur une partie de la tête et de la face, et devient souvent aponévrotique le long de la crête dorsale et sur l'abdomen (1). » Ce pannicule charnu, « cet immense muscle large » comme dit Chauveau (2), dont on voit les faisceaux converger vers l'humérus et s'y attacher, se compose de plusieurs portions isolées ou réunies. Aussi bien reconnaît-on le peaussier dorsal, le peaussier ventral, le peaussier cervical, le peaussier fémoral, le peaussier fessier. Le développement de chacune de ces plaques charnues dépend, comme le fait remarquer Cuvier (3), de la mobilité plus ou moins grande des diverses régions qu'elles recouvrent et du rôle que remplit l'enveloppe cutanée dans le genre de vie et de défense de chaque espèce animale. Eh bien ! chez presque tous les mammi-
(1) C.-Th. Siebold et Stannius : Anatomie comparée. Chez Roret, Paris, 1850, t. U, p. 416.
(2) GjtAuvEAU : Traité d'analomie comparée des animaux domestiques, 4" édit., revue par Arloing, p. 248. Chez .T.-B. Baillière, 1890.
(3) Georges Cuvier : Leçons d'anatomie comparée, publiées par DuménU, 2» édit., t. III, p. 596, Chez Fortin, Paris, 1845,
fèrcs, le peaussier du ventre s'insinue sous la peau des parties génitales maies, « surtout chez ceux qui lancent leurs urines par bonds ». Chez les quadrumanes et les chéiroptères, il se glisse dans les bourses ; chez des carnassiers, comme le raton, il se prolonge jusque sur le prépuce dont il devient un puissant rélracteur: chez des édentés, comme le tatou, le peaussier ventral fournit quelques fibres charnues à la verge, et l'on voit partir de lui, sur la plupart des ruminants et des pachydermes, des trousseaux qui tirent le prépuce en arrière et d'autres qui ramènent celui-ci en avant. Sur les singes inférieurs, comme les cynocéphales, le muscle peaussier s'étale encore tout autour du tronc, mais il s'atrophie considérablement dans les espèces d'un ordre plus élevé. Chez l'homme, enfin, le pannicule charnu est réduit à sa plus simple expression; on ne trouve plus guère de fibres striées que sur l'épicrâne, le cou et la partie supérieure du thorax. Mais il reste, en d'autres régions de notre corps, des vestiges du peaussier des animaux; celui-ci, à la vérité, n'est plus le même ; son domaine est étroit, sa noblesse entachée; le muscle s'est dégradé; de strié qu'il était, il est devenue lisse ; très nettement sous-dermique chez les bêtes, il s'est collé à la peau de l'homme sur lequel il se laisse plus difficilement distinguer des faisceaux musculaires du derme : mais en changeant de forme et de structure, il n'a pas changé de signification ; il est devenu, au mamelon, le muscle sous-aréolaire de Sappey et le muscle radié de Meyerholtz ; il est devenu, à la verge, le muscle péripénien; au scrotum, il a pris le nom de dartos; au ventre, il s'est atrophié davantage encore et a perdu sa caractéristique, la fibre musculaire, pour ne garder plus que ses éléments conjonctifs : telles se présentent, sans doute, comme un vestige du puissant ventrier des animaux — c'était, au moins, l'opinion de Velpeau (1) — « ces fibres d'apparence jaunâtre, jouissant d'une élasticité particulière analogue à celle du dartos » , à l'ensemble desquelles Allen Thomson (2) a donné le nom de a couvercle
Ci) A. -A. Velpeau : Traité cCanatomie chirurgicale, générale et topographique du corps humain, 3" cdit. Paris, 1837, vol. II, p. 592.
(2) A. Thomson : Nouvelle recherches sur l'analomie de la région ingainale. In Annales de Médecine physiologique, Paris, 1838, 2° livraison, p. 13.
fibreux de l'anneau inguinal externe » et qui, « parties de la ligne médiane un peu au-dessus de la symphyse pubienne, se portent obliquement en bas et en dehors sur l'aponévrose du grêle interne de la cuisse, en passant audessous du cordon spermatique, en avant de l'arcade crurale (1). »
Voilà pourquoi je ne pense pas, comme Barrois, que le dartos soit « une enveloppe spéciale propre au testicule, sans analogue dans le corps humain » ; je le répète, ce dartos est un rudiment du grand peaussier ventral des animaux. Estevenet (2) signalait déjà sa continuité « avec le fascia superfîcialis ». Plus tard, Richet (3) montrait comment le tissu sous-cutané de la région inguinale s'infiltre « de fibres élastiques, origines du dartos ». Et, même, la continuité est si nette de ce dartos avec les fibres ventrières de Velpeau, que Blaise(4) a pu dire, avec raison, de celles-ci : « Elles me semblent n'être qu'une partie de l'appareil suspenseur des bourses décrit par M. Sappey ». Or, cet appareil suspenseur des bourses n'est pas autre chose, on le sait, que l'ensemble des tendons grêles du dartos. A une époque où il considérait encore celui-ci comme formé de tissu cellulaire, Robin (5) écrivait : « Le ven trier renferme des fibres semblables à celles du dartos ; celui-ci s'insère par de petits faisceaux dont l'ensemble ressemble un peu à celui des tendons au dehors du ligament de Fallope, etc., etc. ; les fibres les plus internes concourent à former le ligament suspenseur de la verge. »
On peut suivre, en effet, les insertions que prend ce ligament suspenseur de la verge, par de petits faisceaux fibreux (tendons de TRErrz), sur les plans ostéo-fibreux du voisinage, jusque sur les piliers de l'anneau inguinal extérieur, la branche ischio-pubienne et la symphyse du pubis. Ce sont ces petites languettes tendino-élastiques qui
(1) A. Richet : Traité pratique d'anatomie médico-chirurgicale. Chez Lauwereyns, Paris, 1877, 5° édit., p. 766.
(2) Laur. Estevenet : Anatomie de l'aine. Th. in Paris, 1842, n° 68, p. 10.
(3) A. Richet : Loco cilato, p. 738.
(4) Paul Blaise : Canal inguinal chez l'adulte. Th. in. Paris, 1894. n° 118, p. 19. Chez Steinheil.
(5) C.-Pii. Robin : Anatomie chirurgicale de la région de l'aine. Th. în Paris, 1846, n" 190, p. 14 et 29.
forment, dans leur ensemble, cet appareil que SAi'PiiY('l) a bien décrit sous le non\ appareil de suspension des bourses, et le ventrier, quoi qu'en pense Saiiazin ^2), est une tout autre chose qu'un artifice de dissection.
LA cLoiso?* DAUToiQUE f figurc sclicmalique).
FMD : Fibres moyennes du dartos. — FED : Faisceaux externes du dartos. — MPP : Muscle péri-pénien. — U : Urèthre.— CB : Cloison des bourses. — LSV : Ligament suspenseur de la verge. — VD : Veine dorsale. — CC : Corps caverneux. — S : Scrotum. — D : Dartos scrotal.
Ainsi détaché du détroit pelvien inférieur, le dartos descend et s'épanouit: une partie de ses fibres se répand tout autour de la verge [muscle péripénien, dartos pénien de Cjfahi'y (3)1; l'autre s'étale sous la face profonde du scrotum (cZar/os-scro^o/) ; quelques faisceaux enfin, originaires
Cl; Pn.-C. Sappky : Traité d'Analomie descriptive, 3° cdil., t. IV, p. 594. Chez Delahayc, Paris, 1879.
C2) Ch. Sabazin : Article Inguinal du Nouveau Dictionnaire de Médecine et de Chirurgie pratiques, 1874, t. MX, p. 4. Chez Baillièrc.
Ci)) Adu. CitAiii'Y : Organes génito-urinaires, p. 168. Chez Cussaufils, Toulouse, 1890.
de la symphyse du pubis, euserrent la veine dorsale de la verge où ils forment l'appareil autoclave décrit par Pjkuue Delbet (1), embrassent la racine du membre viril et vont enfin, continuant leur chemin, cloisonner la cavité des bourses (darlos iiilerlesliculaire), si bien que chaque testicule est inclus dans un sac dartoïque tout à fait indépendant, contrairement à l'opinion émise par Sappey (2) et défendue par Riciielot (3). C'est à leur couche musculaire que les enveloppes des testicules doivent la contractilité lente, vermiculaire, dont elles sont douées. C'est aussi parce que la chaleur relâche les fibres dartoïques que les bourses sont volumineuses et tombantes chezles nègres, les Africains, les Arabes, et non point seulement, comme le prétend Louis Jullien (4), parce que les parties génitales de ces peuplades, non soutenues par le costume, « sont soumises aux stases et aux congestions » (5).
3° La tunique celluleuse.
L'aponévrose du grand oblique de l'abdomen se retrouve dans les bourses sous le nom de tunique celluleuse ou flbro-celluleuse. Quand je dis aponévrose du grand oblique, j'entends parler de cette lamelle conjonctive lâche, mince, terne, friable, qui est appliquée sur la face antérieure du muscle [aponévrose d'enveloppe de Richet (6) et de GuYON (7)] et non pas de cette vaste plaque fibreuse, épaisse, nacrée, dense et forte, qui forme le large tendon
(1) PiEunE Delbet : Mécanisme autoclave du corps spongieux de l'urè- Ihre pendant Véreclion. In Bulletin de la Société analomique de Paris, 1888, p. 2.
(2j Ph.-C. Sappey : Loco citalo, p. 596.
(8) L.-G. RicHELOT : Article Scrotum. In Dictionnaire encyclopédique des Sciences médicales, t. VIII, l-^" partie, 3" série, p. 358. A Paris, chez Masson.
(4) L. Jullien : Article Scrotum. In Nouveau Dictionnaire de Médecine et de Chirurgie, t. XXXII, p. 757. Chez J.-B. Baillière, Paris, 1882.
(5) Rabelais disait : a Les prêtres qui ne portent point chausses foncées ont le membre qui s'étend en liberté à bride avalée, parce que dans ce triballement les humeurs du corps descendent au dit membre. » (L. Jullien.)
(6) A. Richet : Loco citalo, p. 759.
(7) P. GuYON : Article Aine, in Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales, t. II, p. 230. Chez Masson, Paris, 1865.
du muscle [aponévrose d'inserlion de Ricuet et de GuyonJ et que, pur un abus de langage très malheureux, presque tous les auteurs appellent précisément l'aponévrose du grand oblique.
Bauhois (1) et, avec lui, Guarpy (2) considèrent cette toile conjonctive des bourses comme l'homologue de l'assise cellulo-graisseuse sous-cutanée ; c'est là, à mon sens, une erreur ; rien, en eflet, ne justifie une pareille interprétation et je la combats, à l'exemple de Werïheimer (3). D'abord, on peut suivre facilement la continuité de cette tunique celluleuse des bourses avec le revêtement aponévrotique du grand oblique ; ce revêtement du grand oblique, très lâche dans la partie supérieure du muscle, devient plus dense au niveau de l'orifice extérieur du canal inguinal, oii il prend le nom de fascia de Cooper, et se continue, d'une façon très évidente, sur le cordon spermatique. Et puis, comment admettre l'homologie du tissu cellulaire sous-cutané qui, sur le ventre, est souvent compact, massif et chargé de graisse, avec cette tunique fibro-celluleuse, qui est lâche, filamenteuse, lamelleuse et friable ? Au reste, et Charpy (4) le fait remarquer luimême, les insertions du dartos sur les branches ischiopubiennes établissent, entre le tissu sous-cutané de la cuisse et l'enveloppe celluleuse des bourses, une démarcation tout à fait tranchée et qui est comme la preuve de leur indépendance réciproque.
Je sais bien que J. Cloquet (5), dans son très remarquable mémoire sur les hernies de l'abdomen, signale, lui aussi, la continuité du fascia superficialis avec la tunique celluleuse des bourses ; mais il est facile de se convaincre, en lisant la description de cet auteur, qu'il y a là une simple confusion de mots. Ce que décrit Cloquet sous le nom de fascia superficialis, c'est bien l'aponévrose d'enveloppe du grand oblique, « cette membrane fine qui recouvre le muscle », mais non pointle vrai fascia superiicialis, et Cloquet
(1) Tn.-C. Baurois : Loco cilalo, p. 12.
(2) Adh. Ciiarpy : Loco cilalo, p. ILS.
(3) E. VVertheimeh : Loco cilalo, p. 525.
(4) Adr. Guarpy : Loco cilalo, p. 113.
(h) Jules Cloquet : Recherches sur les hernies de Vabdoinen, p. 10. Chez Méquignon-Marvis, Paris, 1817.
montre, précisément, de quelle façon cette aponévrose c( se porte sur le cordon, lui donne une gaine celluleuse et l'accompagne jusqu'au fond du scrotum, si mince et si diaphane qu'on peut voir, à travers, les fibres du muscle crémaster ».
J'ai déjà dit pourquoi le tendon du muscle grand oblique n'avait pas son représentant dans les enveloppes du testicule : trop dense pour être refoulé par la glande qui accomplissait sa migration, il a été troué par elle. Mais ceci demande une explication. Des auteurs pensent, Sappey (1), par exemple, que cette perforation précède la descente du testicule, que le canal inguinal est préformé, et que deux faisceaux du gubernaculura, alors que ce testicule est encore dans le ventre, « sortent par l'an neau du grand oblique pour s'insérer à l'épine du pubis et au fond du scrotum ». Sur les fœtus âgés de moins de cinq mois, j'ai toujours vu — et Braman (2) avait vu avant moi — que le tendon du grand oblique est mince et transparent, mais non point interrompu dans la zone où se creusera plus tard l'orifice extérieur du canal inguinal. Ce qu'on voit chez les avortons de cette époque, le voici : Sous la face profonde du grand oblique, sont étalés le petit oblique et le transverse qu'il est difficile de séparer l'un de l'autre. C'est sous le bord inférieur de ces muscles que s'engage le gubernaculum, dont l'extrémité renflée, blanchâtre et gélatineuse semble se confondre avec eux, ou se perdre, au-dessous de leurs dernières fibres, dans le tissu cellulaire de la région, mais qui, très certainement, ne perfore point, pour aller s'épanouir dans le fond du scrotum, la barrière que lui oppose le grand oblique. Sappey, réfutant la théorie de Carus, a pu cependant, non sans quelque raison, dire du testicule « qu'il enfonçait une porte ouverte » ; mais ici, il faut s'entendre. Il n'est point exact, comme je viens de le dire, que cette porte soit ouverte dans le cours des premiers mois de la vie fœtale ni, par conséquent, que le gubernaculum la traverse à cette
(1) Pu.-C. Sappey : Loco citato, p. 606.
(2) F. Braman, Iraduit par F. Tourneux et G. Heumann : Article Testicule du Diclionnaire encyclopédique des aciences médicales, 3° série, t. XVI, p. 6G2, chez Masson, Paris, 1886 ; — et par Paul Bezançon, in Elude sur l'eclopie lesticulaire du jeune âge. Th. in Paris, 1892, n° 231, p. 9. Chez Steinheil.
époque. Seuleinenl. peu à peu, l'cxlrémilé inlericure de celui-ci s'allonge, s'engage entre deux faisceaux tendineux du grand oblique et, vers le cinquième ou le sixième mois, émerge du plan musculo-tendineux, pour s'épuiser alors, non pas (ainsi que les auteurs ont accoutumé de l'écrire) dans le scrotum, mais bien sur l'aponévrose du grand oblique et dans le tissu cellulaire qui la recouvre. Le canal inguinal est désormais formé; le testicule, attiré par le gubernaculum, n'aura bientôt plus, pour franchir l'orifice extérieur, qu'à « jouer des coudes », si besoin est, sur les deux piliers qui limitent celui-ci. Si donc on tient à dire que celui-ci est préformé — et je n'y vois pas grand mal — il faut ajouter aussi que cette formation préexiste de peu de temps au moment où le testicule doit s'engager dans l'orifice. Je reviendrai, du reste, sur cette question des insertions inférieures du gubernaculum.
4° Le muscle crémaster strié.
Le muscle petit oblique et le muscle transverse sont représentés dans les bourses parle muscle crémaster externe ou crémaster strié (/psixaw, je suspends). Celui-ci forme une couche discontinue que beaucoup d'anatoniistes dénomment tunique érythroïde (spuôpo;, rouge; etSoç, apparence) et que Paul d'Egine, dit Louis Jullien (1), appelait capréolaris, sous prétexte « qu'elle ressemble aux jeunes pousses des plantes grimpantes ». André Vésale et plusieurs des anatomistes qui lui ont succédé disaient tout simplement: « muscle du testicule ». C'est Jean Riolan, rapporte A. Port.\l(2), qui l'a baptisé « crémaster ». On a beaucoup écrit, et, naturellement, beaucoup discuté sur ce crémaster. Voici son assez curieuse histoire :
A. L'histoire du crémaster.
Les anatomistes duxvii" siècle avaient remarqué et écrit que les testicules du fœtus sont situés dans la cavité abdominale, mais aucun d'eux ne s'était attaché à étudier le mécanisme du transport de ces testicules dans le sac scrotal ; à
(1) L. JtLLiK.N : Loco cUato, p. 756.
(2) AiVr. l'oiiTAj, : Cours d'analomie médicale ou Eléments d'analomie de l'homme, t. II (myolofrie), 1" partie, 2« classe, 3° section, p. 171. A Paris, chez Baudouin, an XII (l«03j.
plus forte raison, personne n'avait-il songé à interpréter par des troubles de cette migration la pathogénie de certaines hernies inguinales. Heniu Smetius (1), entre autres, avait trouvé le scrotum vide chez un fœtus de quatre mois. Après lui, ce pendant qu' Antoine Nuck (2) constatait que sur quelques femmes le péritoine se prolonge, sous forme de canal, jusque dans les grandes lèvres, Jean Riolan (8), William Harvey [A), Gérard Blaks [Blasius] (5), Alexis LiTTRE (6), observaient les mêmes faits, mis en éveil, peutêtre, par les affirmations des naturalistes de l'époque grecque et romaine, Aristoïe, Galien, Pliae l'Ancien, qui avaient vu, dit Lassus (7), que « dans quelques espèces quadrupèdes les testicules sont cachés dans le ventre audessous et près des reins ». Sarrazin (8). médecin de Québec, avait remarqué « que sur le rat musqué du Canada les testicules sont situés pendant l'été hors du ventre, à côté de l'anus, et que, pendant Thiver, les bourses et les testicules s'élèvent, rentrent dans le ventre et s'approchent des reins ». IIrhaiann Boeriiaave (9). enfin, avait constaté la présence des testicules dans l'abdomen d'un fœtus de sept mois, et l'on peut lire, dans les Prœlectiones du. fameux médecin de Leyde, le nom des savants qui, avant lui, avaient, à sa connaissance, observé la même disposition. C'est Jean Méuy (10) qui, fort de ses connaissances en
(1) H. Smetius : Miscellanea medica in libros daodecim digesta. Francofurti, 1611, lib. X.
(2) Antoine ISuck. : Adenog raphia curiosa cl ideri J'œminei aiialoine nova. Leyde, 1692.
(■8) Jean Riolan : Anlhropog raphia ex propriis et novis obserualionibus coUeda. l^aris, 161<S, livre Vl, dernier chapitre, cité par Lassus.
(4) William IIauvey : Harvey gêner, aniin. exercilationes. Londini, 1654, cité par Lassus.
(5) Géraud Blaes : Observ. anal, in hoinine. Lugduni Batav., 1674, p. 7, cité par Lassus.
(6) Alexis Littiik : Sur un J'œlas humain monstrueux. In .Mémoires Académie des Sciences, 1709, p. 9.
(7j ^^. Lassus : Essai ou discours anatomique cl critique sur les découvertes faites en analoniie par les anciens et les modernes, p. 4, 59, 252. Cliez Lambert et Baudouin, Paris, 1783.
(8) Sarrazin : fn Mémoires Académie des Sciences, 1725, cité par M. Lassus.
(9) Hermann Boeriiaave : Prœlectiones Acad. Trad. franç. de La Mettrie. 2 vol., part. I, p. 293, Paris, 1743.
(10) .Tean Méry : Mémoires de l'Académie des Sciences, 1701, p. 282.
anatoinie comparée, montra, le premier, comment l'épiploon peul. dans une hernie congénitale, descendre dans le scrotum et adhérer aux vaisseaux spermatiques. Et c'est seulement cinquante ans plus tard qu'ALiiKirr^ Hali.EK (1), célèbre disciple de Bokuha.wk, après avoir étudié les rapports du testicule fœtal avec le péritoine et les viscères de l'abdomen, tenta à nouveau d'expliquer la descente de la glande génitale, montra l'existence du gubcrnaculum testis et ébaucha une application chirurgicale des faits anatomiques qu'il avait découverts ou décrits. A vrai dire, A. H alleu se méprit sur les causes et l'époque de la migration testiculaire et n'en donna qu'une description très vague et très imparfaite: u J'ai vu, dit-il, sur des fœtus, même sur des fœtus âgés, que le scrotum était vide et que les testicules étaient enfouis dans une toile celluleuse de la région lombaire, tout près des reins : ainsi sont-ils disposés chez les oiseaux et quelques autres animaux dépourvus de scrotum. Les testicules descendent peu à peu: au bout d'un temps encore mal défini, ils arrivent dans le scrotum, toujours placés derrière le péritoine, et même, à la fin de leur migration, sous lui. Les causes de leur descente me paraissent résider dans les efforts respiratoires et dans la puissante contraction des muscles abdominaux. Sur deux fœtus, les testicules m"apparurent situés sous les reins, à la partie supérieure de l'os iliaque, entourés de leur albuginée rougie par les vaisseaux qui la parcourent, et flanqués de leur épididyme. Chaque testicule était placé à la partie supérieure d'une gaine cylindrique, dans laquelle il n'avait pas encore pénétré, de telle sorte que ce testicule, qui est situé, chez le fœtus âgé, en dehors de la cavité péritonéale, était positivement enfoui dans cette même cavité qui contient les intestins, tout à fait à l'embouchure de sa gaine cylindrique, creuse, vide, longue d'un doigt, annexée à l'os pubis, et qu'on peut considérer comme son ligament suspenseur. Ainsi s'éclaire, si je ne m'abuse, l'histoire de la pathogénie des hernies congénitales ». Et 1Lu.lek montra aussi comment. « après la naissance, toute communication cesse entre la cavité du ventre et celle des bourses, détruisant.
(1; Ai.it. IIallkh : Uerniic conijeniUv, la Opuscnla patholotjim. p. 54. '^hez Bou.sqiiet, Laiisanne, 17nn.
après I'kkdéric Ruysch (l), celle erreur qu'avaienl commise, avant eux, Andué Vksale, Gabuiel Fai.i.oi'h, PuiUHE KuANco, ANTOiNii; NucK, lesquels avaient conclu de leurs éludes sur les animaux que l'homme adulte possède un long canal péritonéal étendu de la région lombaire au scrotum.
Mais c'est vraiment aux frères Huntkh [John et William(2)] que revient tout l'honneur des notions relativement précises qui sont aujourd'hui les nôtres, sur le mécanisme de la migration testiculaire. Ils ont, en effet, découvert le gubernaculum testis et montré que, pour accomplir sa descente, la glande génitale obéit aux tractions exercées sur elle par ce gubernaculum attaché, d'une part, dans la région du pli de l'aine et, de l'autre, au pôle inférieur du testicule fœtal. On peut lire encore les mémoires de John Humer (3) ; depuis le jour où ils ont été publiés (1762 et IHOG), rien de plus parfait n'a été écrit sur le sujet.
Malheureusement, cette merveilleuse découverte [il est juste de dire qu'à la même époque (17(3^), Pet. Camper, en Allemagne, décrivait aussi le gubernaculum sous le nom de cylinder], cette découverte, dis-je, compliqua les choses et jeta le trouble dans les descriptions de l'appareil crémastérien. Avant les travaux des frères Hunter, les anatomisles ignoraient le gubernaculum testis : aussi dressaientils d'une façon très simple, sans s'inquiéter de leur origine ni de leur signification, la topographie des deux petits faisceaux musculaires rouges qu'ils avaient vus se détacher du bord inférieur des muscles abdominaux pour se porter, en s'épanouissant, sur les enveloppes profondes du testicule ; à ces faisceaux ils donnaient simplement le nom de muscle crémaster. Mais après les publications des frères HuM'ER, quand le gubernaculum fut connu, les anatomistes s'attachèrent à l'étude des relations qui pouvaient exister entre ce nouvel appareil et l'appareil crémastérien. Qu'était le crémaster de l'adulte par rapport au gubernaculum du fœtus? A cet endroit, il faut bien le dire, le mémoire de John Hunter n'étaitpas très explicite : il l'était
(1) M. Lassus : Loco cilato, p. 250.
(2 et;)) John Hunter : De la sUaalion des teslicuJes chez le fœtus et de leur migration dans le scrotum. In Œuvres complètes traduites par G. lUchelot, t. IV, j?. 63. Chez Firmin-Didot, Paris, 1841.
même assez pou pour ciuc, bien clos anuécs plus lard, un savant auteur IVanvais, Ciiaiu.ks Hoiun, qui, sans doute, avait lu trop vite, f ît dire à ranatomisle anglais toullc contraire de ce qu'avait dit celui-ci. Bref, la question n'était pas résolue: les descriptions s'embrouillèrent. Et aujourd"bui le procès reste encore pendant. Voyons donc les phases de cette curieuse histoire.
I. I.V PÉIUODE rllÉ-nUNTÉRTENÎSK
Les anatomistcs qui écrivirent sur le crémaster avant l'apparition des travaux des frères Hunter peuvent être classés en trois catégories :
a) Les uns ont considéré le crémaster comme absolument indépendant.
b) Les seconds l'ont décrit tout à la fois comme un muscle autonome par quelques-uns de ses faisceaux et tributaire par quelques autres de la sangle musculaire de l'abdomen.
c) D'autres, enfin, en ont fait un petit appareil entièrement annexé aux muscles de la ceinture ventrale.
i" Le crémaster est un muscle indépendant.
Parmi les premiers, je signalerai Ambroise Paré (1) : « Davantage tu entendras que les muscles suspensoires ou crémastères sont de même substance que les autres, fort petits et grêles, de figure oblique et large, sortant de la membrane du péritoine, qui eslèvent en haut lesdits testicules d'un mouvement obscur. La composition desdits muscles est telle que des autres ; et sont deux de chaque côté, situés depuis les extrémités des îles jusques aux testicules, ayant connexion avec l'apophyse du péritoine desdits testicules». C'est aussi l'opinion de Philippe Yekiievex (2) : « Huic tunicœ adnacitur musculus crémaster seu suspcnsorius, ortum habens a ligamento ossis ilii : hic musculus super testiculum expansus, illum quadanlenus investit. »
(1; Amrkoise Pabé : Œuvres, 13° édition, p. 77. Chez Pierre Valfiay, Lyon, 168.5.
(2) Piiiui'i'E VEftnKYKN : Corporis Iminani aaaloinire, 2'' ('dilioii, I. I, p. 109. CUc/A los Irorcs T'ScrsIevens, Bruxelles, 1710.
2" Le crémaster est un. muscle à la J'ois autonome et tributaire de la sangle abdominale.
Au premier rang des seconds, se place le célèbre Jacquks WmsLow (1) : « Le crémaster, dit-il, prend naissance en partie sur la bande ligamenteuse de Fallopk, en partie sur le bord inférieur du muscle oblique interne du basventre. C'est parla qu'il paraît naître quelquefois de l'épine deTos des îles. 11 semble que le muscle transverse contribue aussi un peu à sa formation » .
CuoissANT DE Garengeot (2) cst du mcme avis : o En effet, dit-il, ce muscle a deux attaches supérieures, une qui lui vient de l'oblique interne, et l'autre du ligament de F/\xLOPE. )) Gakengeot, qui a écrit une bonne anatomie, mais qui aimait la polémique, attachait môme une grande importance à cette double insertion du muscle crémaster. Le fameux Lorenz Heister, disciple de Frédéric Rotsch et professeur à Altdorf, « l'antagoniste perpétuel » (3) de CROissAiNT de Gareingeoï, ayant prétendu, après bien d'autres, que le a petit oblique et le transverse sont percés d'un trou ou d'un anneau pour assurer le passage du processus péritonéal, des vaisseaux spermatiques et du ligament rond, Garengeot répondit : « Nous ne pouvons nous empêcher de dire que M. Heister s'en est plus rapporté aux livres qu'aux cadavres, et nous le trouvons d'autant plus inexcusable de cette faute qu'il a cité la controverse de M. MoRGAGNi. Les vaisseaux cruraux avec leur allongement du péritoine, et celui qui accompagne les vaisseaux spermatiques ou les ligaments ronds passent sous ce bord charnu, sans qu'il y ait d'autre trou ou d'autre anneau au muscle transversal qu'un espace assez long et large de deux petits travers de doigt qui se trouve entre ces dernières fibres et le pubis. Quant au petit oblique, on apperçoit, à la vérité (p. 127), que l'allongement du péritoine qui renferme les vaisseaux spermatiques sort du ventre entre des fibres charnues : mais si l'on veut examiner ces fibres charnues sans prévention, on verra qu'elles ne doivent
(1) Jacques Bénigne Winslow : Exposition analoinique de la striicliire du corps humain, p. 565, chez Jullien Despre/, Paris, 1732.
(2) Ri;m2 Croissant de Gahangeot : L'analomie des uiscères, 2° édit., t. I; p. I.i37. Chez Ch. Osmont, Paris, 1742.
(?]) Louis Jarnouen de Villartay : Garengeot, sa vie, son œuvre, p. <357. Cliez Georges Carré, Paris, 1891,
point être regardées comme appartenanlù l'oblique iiilci iie pnisciu'olles sont les fibres du muscle crémaster. En ellel, ce muscle a deux attaches supérieures, une qui lui vient de loblique interne et qui est ce qu'on prend pour l'écartemcnt de ce muscle, et l'autre du ligament de Fali-opk : de sorte que le cordon des vaisseaux spermatiques entouré de l'allongement du péritoine, passant entre ces deux plans de fibres charnues qui sont les attaches supérieures du crémaster, en a imposé aux anatomistes et leur a fait dire que c'était un écartement de l'oblique interne qui formait im anneau au cordon des vaisseaux spermatiques ». Je reviendrai plus loin sur cette question.
5" Le crémasler est un muscle annexé à la ceinture ventrale.
Parmi les troisièmes se trouvent, entre autres. Pierre DiOMS (1) qui écrivait : « Les crémasters prennent leur origine d'un ligament qui est à l'os du pénil où les muscles transverses de l'abdomen finissent desquels ils paraissent être une continuité » ; Bernard Albinus (2), qui a donné du crémaster de l'homme une description parfaite, et dans la myologie duquel on peut lire : « Les obliques et le transvei-se de l'abdomen engendrent le crémaster n; puis, enfin, Jacques DU Verney(3) qui l'a figuré dans ses grandes planches.
II. LA PÉRIODE HU^TÉR1E^NE
Voici comment parle John Hlnter (4) du gubernaculum lestis, du crémaster et de leurs rapports réciproques (je suis obligé de faire une longue citation) : « A cette époque de la vie, le testicule a des connexions très intimes avec les parois de l'abdomen au niveau du point par oii sortent les vaisseaux spermatiques et avec le scrotum. Cette union a heu par l'intermédiaire d'une substance qui se rend de l'extrémité inférieure du testicule au scrotum et que j'appellerai désormais le ligament du testicule ou gu-
H) DioMs : Loco cilalo, p. 226.
(•2) Bkunaiidi Sieokhidi Albini : flistoria masculorum hominis, p. 294. Chez Theodorum Haack, Leidai, 1734.
('■)) J.\f:Qi;Ks-FiiA\(;()is-M\KiE du Veuney: Essai d'anal omie en tableaux impnmrâ, comprenant « {grandes planclies, dessinées, peintes, gravées et iin|)rinn('"es en couleur et grandeurs naturelles. Chez le sieur Gautier, Paris, 1745.
(4) ioHs HuNTKK : Loco cilalo, p. 67, 68, 69, 70.
hernaculam leslis. Le créinasler ou musculus teslis paraît se composer, chez le fœtus, des fibres inférieures des muscles oblique interne et transverse qui se rétléchissent en haut et se répandent sur la surface antérieure du gubernaculum immédiatement au-dessous du péritoine ; il paraît se perdre sur le péritoine à peu de dislance du testicule. Il est difficile de dire quelle est la structure ou la composition de ce ligament ; il est certainement vasculaire et fibreux, et les fibres suivent la direction du ligament lui-même qui est recouvert par les fibres du crémaster ou musculus testis. Cette circonstance n'est pas facile à constater chez l'homme, mais elle est très évidente chez les autres animaux. Chez le bélier dont le testicule est encore suspendu dané la cavité abdominale, le crémaster, au lieu de se diriger vers le scrotum, comme chez le bélier adulte, se réfléchit en dedans et en haut et se perd sur le repli péritonéal qui recouvre le ligament qui attache le testicule aux parois de l'abdomen et qui, dans cet état de l'animal, a environ un pouce et demi de longueur. Chez le fœtus humain, tant que le testicule est retenu dans l'abdomen, le crémaster est si mince que je ne puis le suivre d'une manière qui me satisfasse et déterminer s'il monte vers le testicule ou s'il descend vers le scrotum. Cependant, on peut admettre, par analogie, qu'il se dirige en haut vers le testicule, puisque chez l'adulte on le voit s'insérer ou se perdre sur la partie inférieure de la tunique vaginale, de la même manière que chez les quadrupèdes adultes » . Cela est donc bien clair; Hunïer distinguait le gubernaculum du crémaster ; il appelait le premier ligament du testicule et le second muscle du testicule: il considérait enfin celui ci comme une dépendance des muscles abdominaux, mais avouait très simplementne pas savoir si, sur le fœtus, ses fibres se dirigent vers les bourses ou vers le testicule.
Beaucoup d'auteurs, Robin, entre autres, ont attribué à IIuNTER une confusion qu'il n'a jamais faite : celle du gubernaculum et du crémaster. Je n'ai guère trouvé d'exacte interprétation du travail de Hunter que dans l'article de Brissaud (1); beaucoup, sans doute, ont parlé du mémoire sans l'aA'oir lu.
(1) E. Brissaud : Article Tesliciile du Nouveau didionnaire de médecine et de chirurgie pratiques, i. XXXV, p. 237. Chez J.-B. Baillière, Paris, 1883.
m. PÉRIODE POST-HUNTÉUIENNE
a) De Hunier à Curling el à Robin.— Les anaLomisles qui vinrent après Hl ntkh lirent. à leur tom\ la clislinclion que colui-ci avait failc; les uns, qui, dans leurs ouvrages, ne traitèrent que de la topographie des organes et de ses applications chirurgicales, n'eurent naturellement à s'occuper ni du gubernaculum ni de la descente du testicule: les autres, qui écrivirent une anatomie de détails, durent exposer les phénomènes de la migration testiculaire: mais tous continuèrent à considérer le crémaster comme un faisceau détaché de la ceinture musculaire de l'abdomen et, par conséquent, conservèrent intacte, implicitement ou explicitement, la description donnée par Hu^iTEU.
« Il est composé de trousseaux musculeux qui proviennent du bord inférieur des muscles transverse et petit oblique, ce qu'il est aisé de démontrer » écrit Axtoiae Port.\l(1). C'est encore l'opinion d'ALEXis Boyer (2), de Frédéric BlAXDIX (3), d'HiPPOLYTE ClOQUET (4), d'ALEX.VNDRE
Lauth (5), de Fraxçois Malcugne (G), de Friedreich Meckel (7), de E. Hushke (8), de Xavier Bichaï (9), de E. GosTE (10), et aussi la théorie successivement défendue,
(1) ANTOINE PoRTAL : Cours d'analomie médicale ou Eléments d'analomie de l'homme, t. II (Myologie), p. 171. Chez Baudouin, Paris, an XII (1803).
C2j A. BoYEu : Traité complet d'analomie, 3= édition, t. IV, p. 497. Chez Migneret, Paris. 1810.
(3) Ph.-Fréd. Blandin : Traité d'analomie lopocjraphique, p. 408. Chez Mme Auger-Méquignon, Paris, 1826.
(i) Hipp. Cloquet : Traité d'analomie descriptive, 5° édition, t. II, p. 652. Chez Crochard, Paris, 1832.
(oi Eux. Ai.Ex. Lautii : Nouveau manuel de Vanatomiste, 2° édition, p. 337. Chez Levrault, Paris, 1835.
(6) J.-F. Malgaig.ne : Traité d'analomie chirurgicale, p. 292. Société encyclographique de Bruxelles, 1838.
(1) .1. F. Meckei. : Manuel d'analomie générale descriptive, traduit par Jourdan et Breschet, p. 628. Chez J.-B. Baillière, Paris, 1825.
i 8; E. Hlsiike : Traité de splanch. et des organes des sens, traduit par .Fourdan, p. 360. Chez J.-B. Baillière, Paris, 1845. (T. V de ÏEncyclopédie analomique.J
(9) X. BicHAT : Encyclopédie des sciences médicales, t. II, l" division, 2' volume, p. 312, Paris, 1834.
(U)) E. CosTE : Manuel de dissection, p. 542. Chez .I.-B. Baillière, F'arls, 1847,
dans leur travail inaugural, par Auguste Roustan (1), qui avait vu le crémaster se détacher du transverse, et par Cii-VHLKs RoBJN (2), qui disait de lui : « Il est formé par quelques faisceaux inférieurs du petit oblique sortant plus pâles que les autres par l'anneau inguinal externe ». Robin, d'ailleurs, ne devait pas tarder à changer d'opinion.
Mais, de tous, c'est assurément Jules Cloquet (3) qui, dans son fameux mémoire sur les hernies, a le plus heureusement décrit la formation crémastérienne. « Le muscle crémaster n'existe pas avant la descente du testicule; il se forme à mesure que cet organe, tiré par son gubernaculuni, se porte de l'abdomen dans le scrotum. Je me suis assuré de ce fait en disséquant ces parties .sur un assez grand nombre de fœtus, avant, pendant et après la descente du testicule. Les fdDres inférieures du petit oblique, en se portant de l'arcade crurale où elles s'insèrent, au pubis, passent devant le gubernaculum testis auquel elles adhèrent assez intimement par leur partie moyenne. En tirant le gubernaculum et en simulant ainsi la descente naturelle du testicule, je suis parvenu à former accidentellement le crémaster. Si on fait rentrer le testicule dans le ventre, en le tirant par sa partie supérieure, alors, on fait en quelque sorte retourner le crémaster sur ses pas, ou plutôt on rend au petit oblique les fibres qu'il a prêtées pour sa formation. Alors les arcades musculaires remontent les unes vers les autres, se rapprochent, rentrent dans le canal inguinal, et reforment le bord inférieur du muscle petit oblique qui est alors flasque et plissé sur luimême. Dès qu'on fait ressortir le testicule, le crémaster renaît et ses deux faisceaux triangulaires reparaissent. Chez la plupart des sujets, le cordon testiculaire passe simplement au-dessous du bord inférieur du petit oblique qu'il entraîne avec lui, comme je l'ai dit, pour former le crémaster, dont on ne retrouve alors que les arcades antérieures ; d'autres fois, au contraire, il traverse bien évidemment les fibres de ce muscle, et les arcades existent,
(1) Aug.Roustan: De In hernie interstitielle. Th. in 1843, n°38,p.l0, Paris, 1843.
(2) Ch.-Ph. Robin : Anatomie de la région de Vaine. Th. in n° 190, p. 30, Paris, 1846.
(3) Jules Cloquet : Recherches amloiniqaes sur les hernies de l'abdomen, à Paris, chez Méquignon-Marvis, 1817, p. 15.
non seulement en avant, mais aussi en arrière du cordon et du testicule qui s'en trouvent enveloppés de toutes parts. Les postérieures sont toujours moins prononcées que les antérieures ». J'ai dù, pour raccourcir la citation, tronquer le texte.
Cloquet a écrit son mémoire en 1817, après avoir examiné un grand nombre de cadavres de fœtus, d'enfants, d'adultes hommes et femmes. On peut dire qu'il a donné la première et la meilleure description du crémaster et de ses arcades; avant lui, personne n'avait montré la genèse des anses érythroïdiennes sous l'influence du passage, dans le canal inguinal, du gubernaculum et du testicule. Le travail de J. Cloquet est véritablement parfait.
Mauc-Je.vn Bourgery('I), quelques années plus tard, reprit pour son compte la thèse de Cloquet, établit, à son tour, d'une façon très nette (sinon très personnelle) l'origine du crémaster et combattit la confusion qu'à la même époque les travaux de Curling venaient de faire naître dans l'esprit des anatomistes entre le gubernaculum et le crémaster : « Pour bien comprendre la tunique érythroïde, écrit-il, il faut se reporter au foetus avant la sortie du testicule hors de l'abdomen. Alors on voit que cette tunique n'existe pas, que le muscle petit oblique, qui doit plus tard la former, est disposé en une cloison qui bouche l'ouverture triangulaire du grand oblique qui sera plus tard l'orifice externe du canal inguinal, et que cette cloison est traversée par le gubernaculum testis qui, quelquefois, passe sous son bord inférieur au lieu de traverser ses fibres ù. Et, comme pour bien montrer comment le simple fait de voir les faisceaux du crémaster, en apparence tout à fait isolés du muscle dont ils sont nés, s'attacher quelquefois à l'épine du pubis ou à l'arcade crurale, ne suffit pas pour qu'on soit en droit de nier leur dépendance de la ceinture musculaire de l'abdomen, Bourgery, après Cloquet, ajoute : (' Les extrémités des anses ou arcades renversées du crémaster se réunissent vers l'anneau inguinal en deux fais ceaux triangulaires, l'un, interne, plus petit, fixé à l'épine du pubis, et l'autre, externe, plus volumineux, attaché à l'arcade crurale ».
("11. T. -M. BoLiuJKRY : Traité complet de l'anatomie de l'iiommc, t. V. p. 246. Chez Dclaunay, Paris, 18J39.
j3) Curling ei Robin. — Mais, avec Cuhling, venait de naître la con fusion. Dans son traité des maladies du testicule (1) [mais il avait antérieurement produit d'autres mémoires sur ce sujet], Cuhling décrit au gubernaculum trois prolongements: « L'externe, qui est le plus long, s'attache au ligament de Pour art dans le canal inguinal ; le moyen forme une bandelette allongée qui, s'échappant par l'anneau inguinal externe, descend jusqu'au fond du scrotum 011 il rencontre le dartos ; l'interne se dirige en dedans pour s'attacher solidement au pubis et à la gaine du muscle droit ». Curling avait bien vu « un certain nombre de fibres se réfléchir de l'oblique interne sur la partie antérieure du gubernaculum » ; mais il ne s'était pas embarrassé de si peu, et, dans sa description, on le vit employer indifféremment les termes de crémaster ou de gubernaculum; bien mieux, au moment même oi^i, dans son traité, il vient de faire remarquer qu'à côté du gubernaculum, qui s'insère, d'après lui, dans le scrotum et sur le ligament de PouPART, existent des fibres certainement détachées du petit oblique abdominal, Curling ajoute avec sérénité : u On voit donc que les attaches du muscle du gubernaculum et celles du crémaster chez l'adulte sont exactement les mêmes. J'ai réussi à suivre le gubernaculum à des époques différentes, avant la descente du testicule et immédiatement après (? et je ne peux conserver aucun doute sur l'identité des deux muscles » . La contradiction n'effrayait pas Curling. Aussi Bourgery eut-il vite fait de réduire à néant la conception du chirurgien anglais ; « Une opinion de M. Curling qui est inadmissible, c'est que, plus tard, les fibres musculaires du gouvernail forment le crémaster. Cette opinion est inadmissible parce que ces fibres musculaires qui sont disposées à la surface externe de ce cordon, pendant qu'il est contenu dans le ventre, devraient occuper la surface interne après la descente du testicule, et se trouver appliquées directement sur la tunique A^aginale dont elles sont pourtant séparées par la tunique fibreuse du testicule et du cordon spermatique ».
Quelques années après Curling [car Curling publia. Je crois, ses premières études sur la descente du testicule en
(1) T.-B. Curling : Traité pratique des maladies du testicule, Iraduil par Gosselin, p. 18. Chez Labé, Paris, 1857.
|«U (])|. Cil. IlouiN m paraître clans les mémoires de la Société de Biologie {i) un travail sur le gubernaculum leslisct la situation du testicule dans l'abdomen. Dans ce travail, Robin confond absolument le crémaster et le gubernaculum: il y dit partout : « Le gubernaculum teslis, ou crémaster, ou musculus testisde lluxNTiiu », tout comme si Hlntkh n'avait établi aucune distinction entre ces organes. 11 écrit même, dans les dernières lignes de sa publication : « Au lieu d'appeler le gubernaculum ligament du testicule, Huntek aurait dû continuer à l'appeler muscle du testicule, musculus leslis, comme il le fait en commençant». Robin, je pense, a dû mal lire ou mal comprendre. Nulle part, dans son mémoire, pas plus au commencement qu'à la fin, Hunteu ne fait la confusion que Ch. Robin lui attribue.
Dans le mémoire de Ch. Robin, il n'est question ni du petit oblique, ni du transverse de l'abdomen. Comme Curling, Ch. Robin décrit au gubernaculum trois faisceaux d'insertion inféi'ieure : « Hunteh, dit-il, n'a décrit que le faisceau médian. » C'est là une erreur : je montrerai plus loin que les deux faisceaux périphériques de Curling et de Robin ne sont pas autre chose que les fibres des muscles larges qu'Hu^TEK avait déjà signalées comme se détachant du bord inférieur de la sangle abdominale pour se perdre sur la face antérieure du gubernaculum.
7) Après Curling et Robin. — Curling et Robin venaient de publier leurs mémoires; les contemporains adoptèrent leurs idées. Ainsi, Ernest Godard (3), sans plus ample vérification d'ailleurs, défendit la théorie et adapta à l'interprétation de plusieurs faits pathologiques les hypothèses de ses deux prédécesseurs. Bref, tous ces travaux embrouillèrent tant et si bien la question que, malgré les affirmations catégoriques de chaque auteur, le difl'érend dure encore.
(1) T.-B. Curling : Observations on Ihe structure of Ihe gubernaculum and on Ihe descenl of Ihe teslis in the fœtus. In London Med Gazette, 10 avril 1841.
{■2) Pu. -Ch. Uoiji.n : Recherches sur la nature musculaire du gubernaculum leslis. In Mcm. de la Société de biologie, p. 1, Paris, 1849.
Eit.v. GorMito : Etude sur la nionorch. et la cryplorch. chez l'homme. In C^omptcs rendus des séances et mémoires de la Société de biologie, t. III, p. 'm et 338, Paris, 1856.
Quatre opinions se partagent aujourd'hui la faveur des anatomistes : les uns considèrent le crémaster comme le vestige du gubernaculum testis; les autres (ce sont les plus nombreux) en font une dépendance des muscles abdominaux: les troisièmes admettent que la tunique érythroïde est formée tout à la fois par le gubernaculum et par des faisceaux de la ceinture musculaire du ventre; les derniers, enfin (je ne devrais pas parler au pluriel car je n'en connais qu'un), le dernier, dis-je, veut que le crémaster soit indépendant du gubernaculum et des muscles abdominaux et le considère comme un organe autonome.
'1° Le crémaster est un vestige du gubernaculum.
C'est l'opinion que défend Pu. Sappey dans son traité d'anatomie('l). «Le crémaster, dit-il, aété considéré comme une dépendance du petit oblique et du transverse. Cependant, depuis longtemps, l'observation a démontré de la manière la plus nette qu'aucun de ses faisceaux ne présente une pareille origine » ; en eft'et, ces faisceaux ne décrivent pas des anses à concavité supérieure, comme le croyait M. J. Cloquet, mais « tous suivent une direction longitudinale et parallèle, tous dépendent du gubernaculum testis qui leur donne naissance en se retournant au moment de la descente du testicule. » Et pourtant, Pn. Sappev fait remarquer, quelques lignes plus loin, que si a le dartos se contracte sous l'influence du froid, de la douleur, du spasme vénérien », on voit, au contraire, « le crémaster se contracter sous l'influence de toutes les causes qui mettent en jeu les muscles abdominaux, telles que la toux, les cris, le coït, etc. Son action, ajoute-t-il, est intimement liée à celle de ces muscles ». Le P' TiLLAux (2) pense comme Pu. Sappey : « Lorsque le testicule est descendu, le gubernaculum présente une direction inverse de la direction primitive; il se trouve retourné comme un doigt de gant et constitue le crémaster, en sorte que ce muscle ne doit pas être considéré comme un prolongement des fibres les plus inférieures des muscles petit oblique et transverse ».
(1) Pu.-C. Sappey : Loco cilato, p. 599.
(2) P.TiLLAux : Traité d'anatomie topoqrnphique. Chez. Asselin, Paris. 1879, 2" édition, p. 789.
Le cirniasler est une dépendance des muscles abdominaux.
A coté de ceux qui, comme .Ikan-Fhançois Jaujavav (I), Fort (2), Chuistophku Hi^atii (3), se contentent de rapporter, sans prononcer entre elles, les opinions des auteurs (lui les ont précédés, un grand nombre d'anatomisies font provenir le crémaster de la ceinture musculaire de l'abdomen. A citer parmi eux : Erasmus Wilson (4), VYilhelm Theile (5), Emil Hushke (6), Elkonoud Petrequin (7), J. Hyrtl (8), Alfred Velpeau et Bruno Béraud(9), Alfred RicuEr(lO), Luschka(II), Henle(12), Sarazln(13), Gray (14), qui s'attache à démontrer pourquoi le crémaster se présente sous un aspect et avec une importance qui peuvent varier d'un sujet à l'autre. Après Cloquet et après Bourgery, l'anatomiste américain montre, en elTet, que le testicule, dans sa migration, passe soit au-dessous, soit au travers du petit oblique, et revenant ainsi sur ce point d'anatomie qui divisait (avec bien d'autres points encore) le Fran-
(1) J.-F. Jaujavay: Traité d'anatomie chirurgicale. Chez Labé, Paris, 1854, t. II, p. 563.
(2) J.-A. Fort : Analoinie descriptive et dissection. Chez Delahaye, Paris, 1886, 4-= édition, t. III, p. 390.
(3) Cristopher Heath : Practical analomy. Chez A. Cliurchill, Londres, 1885, 6' édition, p. 198.
i4) Erasmus Wilson : The anatoinisfs vade-inecum. Gliez J. Churchill, Londres, 1842, 2« édition, p. 187.
( 5'\ F.-G. Theile : Encyclopédie anatomique, Iratuite par A.-J.-L, Jourdan. Chez J.-B. Baillière, Paris, 1853, t. III, p. 180.
(6) E. Hl-shke : Idem. 1845, t, V, p. 361.
(7 ) J.-E. Petrequin : Traité d'anatomie topographique. Chez Victor Masson, Paris, 1857, 2" édition, p. 351.
(8) Jos. Hyrtl : Handbuch der praklischen Zergliederungskunst. Chez Wilhem Braumviller, Wien, 1860, p. 181.
('9j k. Velpeau et B.-J. Béraud : Manuel d'anatomie chirurgicale. Chez Germer Baillière, Paris, 1862, 2° édition, p. 419.
(10) A. Riciiet : Traité pratique d'anatomie médicale et chirurgicale. Chez Lauwereyns, Paris, 1877, b" édition, p. 835.
dl) Hubert Luschka : Die Anatomie des Menschen. Zweiter Band, p. 110. Tubingen, 1863.
n2) J. Henle : Handbuch der syslemalischen Anatomie des Menschen. Zweiter Band, p. 441. Friedrich und Sohn. Braunschweig, 1874.
C13) Cir. Sarazi.n : Art. Inguinal in Nouveau Dictionnaire de médecine el de chirurgie. Chez J.-B. Baillière, Paris, 1894, t. XIX. p. 4.
(14) He.nry Gray : Anatomy descriptive nnd surqical. Chez Henry Lca. Philadelphie, 1878, p. 881.
çais Gakangeot et rAllcmaiid Hkistkk, il les met d'accord en leur donnant à tous deux salislaction.
A cette opinion se rangent encore Cu. Mouel et Math. DuvAL (1), Faneuil D. Weisse HErrzMANN (3), De- BiERRE (4), Krause (5), GeCxEnbaur (fi), QuAiN (7), Oscar Hertwig (0), Klaatsch (9), Rudinger (1 0) et 1 Iknuy Morris (11) qui, tout récemment encore, écrivait : u Le crémaster est réeilemenL une partie détachée de l'oblique interne ». C'est, enfin, l'interprétation donnée par Testut (12).
5° Le crémasler est à la fois formé par le gubernaculum et par les muscles abdominaux.
Quelques auteurs pensent qu'aux fibres du cordor» gubernaculaire se joignent, pour former le crémaster, des faisceaux qui se détachent des muscles abdominaux.
Chez la femme, au dire de Rouget (13), u les muscles transverse et petit oblique, conservant pendant toute la
(1) Charles Morel et Mathias Duval : Manuel de l'analomie, p. 1084. Chez Asselin, Paris, 1883.
(2) Faneuil D. Weisse : P radical human anatomy, p. 49. Chez William Wood, New- York, 1886.
(3) C. Heitzmann : Die descripl. und topogr. An. des Menschen, p. 164 et 68. Chez Braumviller, Wien, 1887.
(4) Ch. Dkuierre : Traité élémentaire de l'anatoinie de Vhomnie, p. 646. Chez Alcan, Paris, 1890.
(5) W. Krause : Manuel d'anatomie humaine, traduit par Louis Dollo, t. I, fasc. 2, p. 220. Chez Masson, Paris, 1888.
(6) C. GEGENBAb'R : Traité d'anatomie humaine, traduit par Ch. Julien, t. II, p. 678. Chez Reinwald, Paris, 1889.
(7) R. Quain's Eléments of anatomy, vol. I, part. 1, p. 126. Chez Longmans, London, 1892.
(8) Oscar Hertwig : Traité d'embryologie de l'homme et des vertébrés, p. 354. Chez Reinwald, Paris, 1891.
(9) Klaatscu : JJeber dendescensus testiculorum, in morph. Jahrbuch XVI, 4, analysé par Prex\ant, in Revue des sciences médicales d'Hayem, 1892, p. 17.
(10) N.RuDiNGEii : Précis d'anatomie topographique, traduit par Paul Delbet, p. 186. Chez J.-B. Baillière, Paris, 1894.
(11) Henry Morris : A treatise of hum. anatomy, p. 432. Chez J. et A. Churchill, London, 1893.
(12) L. Testut : Traité d'anatomie humaine, 1" édit. et 2' édit., fasc. 3, p. 958. Chez O. Doin, Paris, 1894.
(13) Charles Rouget : Recherches sur les organes érectiles de la femme et sur V appareil musculaire lubo-ovarien, in Journal de la physiologie de rhoinme et des animaux de Brown-Séquard, 1858, t. I, p. 489.
vie lu disposition que les faisceaux stries du gubernaculum lestis (futur créniaster) présentent chez les fœlus et les maies des rongeurs et des insectivores, projettent dans le centre du ligament rond des anses très allongées qui dépassent la partie moyenne de ce ligament ». Je reviendrai plus loin sur ce point particulier de la question.
C'est cette hypothèse de la dualité du crémasler que semble adopter Jean Cruveilhier (1) : « Toutefois, dit-il, ces anses si bien décrites par J. Cloquet sont très variables et ne me paraissent nullement constituer tout le muscle crémaster. Les anses les plus inférieures du petit oblique et du transverse, quand elles existent, en sont complètement distinctes. Le crémaster, voilà donc le vrai gubernaculum » .
Y. Paulet (2) est plus explicite, quand il écrit: « Outre ce muscle propre formé de deux faisceaux, l'un interne qui s'insère à l'épine du pubis, l'autre externe qui naît de la face supérieure de l'arcade crurale, la tunique érythroïde renferme encore un certain nombre de fibres ansifoi"mes ou plutôt d'anses musculaires à concavité supérieure, dont les deux extrémités remontent dans le canal inguinal, dont la convexité descend plus ou moins bas ; quelques-unes atteignent le fond du scrotum ; il est à remarquer que ces anses sont toutes rassemblées en avant du cordon, ce qui s'explique par leur mode de formation; elles sont, en effet, constituées par les fibres les plus inférieures du petit oblique et du transverse entraînées hors de l'abdomen au moment de la descente du testicule ». Mais Paulet se déclare incompétent pour résoudre la question de savoir si le crémaster propre est ou non formé par le retournement du gubernaculum.
Chez mon maître le P"' Farabeuf (3) apparaît une pointe de scepticisme : <( Le crémaster, écrit-il, dérive probablement du gubernaculum testis ; l'on a coutume d'admettre
(1) J. CuuvEiLHiER : Traité d'analomie descriptive, revu et augmenté par Makc Ske et Cnuvi:iuiiKii ru.s, 4° édit., t. I, p. 523 et t II p. 3.75 et 381. Chez Asselin, Paris, 1865. ' '
(2) V. PAUf.ET : Traité d'anatotnie topographique, 1" partie, p. 633 et 615. Clicz Masson, Paris, 1867, et Résumé d'analomie appliquée, d 293 Chez G. Masson, 1875. ^ ^
(3jL.-H. Fakaiiecf : Diclionnairc encyclopédique des sciences médicales. Chez Masson, t. \XIII, 1" partie, art. Crémaster, p. 3.
que la partie centrale ou scrotale de ce gubernaculum, continuant à se raccourcir et agissant comme le bras introduit dans un bas pour le retourner, retourne la partie engainante ou inguinale du gubernaculum, et entraîne dans ce tube musculaire le testicule et tous les éléments du cordon. Si cette théorie est vraie, et Curling n'en doute pas, le crémaster n'est pas autre chose que la partie périphérique du gubernaculum testis. J. Cloqueï a pensé que les anses musculaires qui enchâssent le cordon et le testicule n'étaient que des fibres du muscle petit oblique très allongées, dont le testicule s'était coiffé en perforant la partie abdominale pour eflectuer sa descente. Il existe, en effet, généralement, devant la racine du cordon, des anses d'une flèche très courte, qui paraissent appartenir nettement au muscle petit obhque ; et l'on explique les variétés que Ton remarque dans le nombre des faisceaux du crémaster, en disant que le testicule a pu sortir soit au-dessous du muscle petit oblique, entraînant à peine quelques-uns de ses faisceaux inférieurs, soit un peu plus haut, mais alors en se coiffant, en avant, en dessous et même en arrière, avec les fibres des muscles Iransverse et petit oblique ».
Beaunis et Bouchard (1) pensent « que la gaine musculaire du gubernaculum constitue une portion du crémaster, mais que celui-ci se compose aussi en partie de fibres provenant du petit oblique et en très grande quantité du transverse » . Adrien Charpy (2) croit que le crémaster n'est pas autre chose que la gaine striée du gubernaculum : « Ce n"est pas, dit-il, une continuation des muscles larges de l'abdomen, bien qu'on le voie se contracter énergiquement avec eux dans la toux, le rire, l'effort », mais à lui « peuvent s'ajouter des fibres accessoires du petit oblique et du transverse ». Et Kuborn (3) défend, avec CunmngiLUi, cette espèce de dualité de la tunique érythroïde.
(1) H. Beaunis et A. Bouchaud : Nouveaux éléments d anatomie descriptive. Chez J.-B. Baillière, Paris, 1885, 4« ediL, p. 812 et 1041 el 5* édit., p. 825 et 1050.
('^) Ad. CiiAUPY : Organes génilo-urinaires. Leçons publiées par Armand Luis, p. 114. Chez Cassan fils, Toulouse, 1890.
(3) P. Kuborn : Guide de dissection et résumé d'anatoniie topographie que, p. 288. Chez Marcel Nierstasz, Liège, 1890.
Eiiliii, plus iccoiiunonl, Bu.vMA>N(l)a plaidé pour l'idcntiti' du créiuasler et du gubcrnacnluui leslis dans un mémoire très étudié sur la migration Icsticulaire. Au dire de liu.vMANN, le gubernaculum est formé, au centre, de tissu cellulaire et de vaisseaux; par-dessus ceux-ci s'appliquent un nianehon celluleux et des fdDres musculaires striées, transversales en bas, obliques en haut (qu'on n'oublie pas ce détail important): puis, le fascia transversalis et le péritoine recouvrent le tout. La couche musculaire du gubernaculum est le crémaslcr préformé: elle émane du petit oblique. Avant la descente du testicule, il n'y a donc pas de crémaslcr scrotal; le crémasler est abdominal. Et la preuve, dans la pensée de Bramann, que cette gaine striée du gubernaculum est bien le futur crémaster scrotal, c'est qu'elle est animée par le filet externe du rameau génital de la branche génito-crurale, fdet qui, plus tard, quand le testicule a accompli sa migration, se perd dans les bourses.
11 faut dire que Br.vimaisn a étudié le gubernaculum testis sur cinq fœtus de 6 à 7 mois, c'est-à-dire, sur des sujets qui, de son aveu même, ont le testicule tout près de l'orifice profond du canal inguinal « à moins de 5 à 8 millimètres ».
U° Le crémaster ne provient ni du gubernaculum ni des muscles abdominaux.
C'est, sans doute, l'opinion de Barrois, quoiqu'il ne la soutienne pas sous la forme que je viens de lui donner. Barrois (2) dit, en effet, d'une part : « L'opinion de Cloqlkt, celle qui fait du crémaster une dépendance des muscles abdominaux, basée évidemment sur des dissections incomplètes et peut-être aussi sur des idées préconçues, est absolument rejetée maintenant ». Il serait choquant de voir Barrois porter un jugement si léger sur le mémoire, de tous points très remarquable,
(1) F. BiiAMANN : Beitrag zur Lehre von dem Desceimis lesliculorum unddem Gnhernncnlutn llunlcri des Mensclicn, in Arcli. fiir Anat. und fMiviclielunfjstjesch, von Ilis und llraunc. 1884. Traduil'par 1-'. TounyKV\ cl G. Ukiima.n.n, in art. Teslicule du Didioiinairc encyclopédique des .icimci's médicales, t. XVI, 3« .série, p. 561, à Paris, chez .Masson; et traduit par I'al/. Hi:za\ço\, in Elude sur l'cctopie lesliculaire du jeune arje e.l son Irailement, thèse in Paris, 1892, n" 231, p. 10.
(2jTii.-Cn. Baiuiois : Conlribulion à l'élude des enveloppes du\ieUicule, thèse in Lille, 1882, n" 34, p. 17.
écrit par Cloquet, s'il n'était facile de se convaincre, en lisant la thèse, du reste très étudiée, de l'auteur, qu'il a attaqué, sans Favoir suffisamment médité, un travail qui est, au contraire de ce qu'il affirme, tout à fait riche en documents. Ailleurs, on lit dans la brochure de Bahuois^ : « Chez des embryons où le testicule était encore situé très haut dans l'abdomen, je n'ai jamais ])u constater la présence du faisceau externe et strié du gubernaculum qui doit devenir plus tard le crémaster externe ». Ce qui veut dire, si je ne m'abuse, que Barrois ne croit pas à l'existence des faisceaux périphériques du gubernaculum qui, au dire de Curling, deviendraient, après la migration du testicule, le muscle crémaster strié. Enfin, B.vrrois n'accepte pas davantage que l'origine du crémaster strié soit le faisceau central du gubernaculum, puisque, dit-il (p. 52), « malgré les plus minutieuses recherches, il lui a été impossible de découvrir, dans ce faisceau central, la moindre trace de fibres striées ». Ainsi donc, le crémaster ne dépend ni de la ceinture charnue de l'abdomen, ni des faisceaux périphériques du gubernaculum, ni du faisceau central de celui-ci : « C'est donc un muscle spécial et indépendant » (p. 17). Pour Barrois, sans doute; mais je ne crois pas qu'on soit, comme il le dit, « généralement d'accord » avec lui sur ce point.
B. La disposition du crémaster.
Voilà en abrégé, l'histoire du crémaster. Je dois dire que, depuis le jour où le manuscrit de ce mémoire a été déposé sur le bureau de la Société de Biologie (lo octobre 1894) A.-H. SouLiÉ (de Toulouse) a écrit, sur la poche cremastérienne et la migration des testicules, un travail important et très étudié (1), amplification documentée de deux publications antérieures (2 et 3). J'aurai l'occasion
n) A -H SouLiÉ : Recherches sur la migralion des teslicules dans les iJàcipaux groupes de mammifères. A Toulouse, chez Douladoure- Privat, 1895.
(9\ M -A SouLiÉ : La poche crémastérienne chez les insectivores et chi^^lfs-r^igears. In Combles -ndus hebdomadaires des ^c^^^^^^ d Société de Biologie, 23 novembre 1894, n" 29, p. 727. A 1 ans, cne^ Masson. , .
(3^ M -A. SouLiÉ : Sur la structure de la poche crcmaslerienne chez les rongeurs et chez les insectivores. In Bibliographie anatomique, 1895, tome 1.
d'en reparler. Je mus mainlenant essayer de Iranchcr le ditlerend. L'anatomie comparée peut seule éclairer les débals. Il faul savoir d'elle :
1° La disposition du crémasler et du gubernaculum chez les animaux dont les testicules sont perpétuellement cachés {absence de migralion).
La disposition du crémaster et du gubernaculum chez les animaux dont les testicules sont temporairement et périodiquement cachés (migralion temporaire).
S" La disposition du crémaster et du gubernaculum à l'état fœtal et à l'état adulte chez les animaux dont les testicules sont, après la naissance, perpétuellement visibles {migration définitive).
Puis, muni de ces données, j'étudierai :
4° La disposition du crémaster sur l'homme fœtus et sur l'homme né.
1° Le crémaster et le gubernaculum chez les animaux dont les testicules sont perpétuellement cachés.
« Les espèces dans lesquelles les testicules restent dans la cavité abdominale, en avant ou en dessous des reins, sont les monotrèmes, beaucoup d'édentés, tous les cétacés vrais et herbivores, et certains pachydermes comme l'éléphant, le rhinocéros et le daman (1). » Chez ces véritables « testiconda », dont quelques-uns ont une migration testiculaire, mais une migration partielle et incomplète, toujours intra-abdominale, il n'existe ni gubernaculum, ni crémaster : il n'y a point, en effet, c de raison apparente qui motive chez eux l'existence d'un tel muscle » . Aussi, les testicules, dit Richard Oaven (2), « sont-ils simplement soutenus par leurs vaisseaux et par un repli du péritoine analogue aux ligaments larges de l'utérus et des ovaires ». Ce repli est un véritable méso-vasculaire : c'est en cheminant au milieu de la lame de tissu cellulaire lâche qui sépare les deux feuillets que les vaisseaux arrivent à la glande. Rien n'existe, sur ces mammifères sans migration testiculaire, qui rappelle le gubernaculum.
l'I) C.-Th. dk Siebold et H. Stannius, traduit par A. Sprinckh et Tu. Lacokimiiik: /Ina/omie comparée. Encyclopédie Rorct, l. II. p. 509, l'aris, 1850.
(2) Richard Owe.n : Notes aux œuvres complètes de John Hunier. Loco cilalo, t. IV, p. 68.
2" Le crémaster et le gubernaculum chez les animaux à testicules temporairement et périodiquement cachés.
C'est des rongeurs et des insectivores qu'il s'agit ici. « C liez eux, le canal vaginal reste toujours ouvert, ce qui amène cette conséquence que les testicules, sur la tunique vaginale desquels s'épanouit le muscle crémaster, mîtrentdans la cavité abdominale pendant l'époque du rut. )> Tel est le cas, encore, des marsupiaux, des chérioptères, des phoques, etc. Je ne suis pas naturaliste : je ne sais donc pas qui a raison de Siebold et Stannius (1) qui parlent ainsi, ou de Richard Owen (2) qui dit, au contraire, « que dans la saison de V accouplement, les testicules subissent une augmentation périodique de volume et qu'ils sortent de l'abdomen sous l'influence des actions expulsives du diaphragme et des muscles abdominaux»; mais peu importe; chez ces animaux, les testicules entrent dans l'abdomen et en sont expulsés à époques déterminées ; on dit même qu'il s'agit chez eux d'une migration volontaire.
Voilà le fait.
A. A l'état fœtal.
J'ai examiné des fœtus de lapins et de cobayes; chez tous, quel que soit leur âge, voici ce que j'ai vu :
Le gubernaculum se détache de la queue de l'épididyme, pénètre, par l'orifice profond du canal inguinal, dans l'épaisseur de la paroi abdominale et se confond avec la musculature de celle-ci au point que l'on ne peut l'en séparer. Quand on exerce, de bas en haut, une traction sur le testicule, comme pour allonger le gubernaculum, on voit très nettement les fibres inférieures des muscles abdominaux profonds entrer dans la cavité ventrale et former, pour suivre le gubernaculum, une espèce de cône musculaire dont le sommet se continue avec le gubernaculum et dont la base s'épanouit sur la paroi abdominale. Ce sont là les faisceaux retournés du petit oblique et du transverse, entraînés par les efforts qu'on exerce sur le ligament du testicule auquel ils adhèrent d'une façon intime. Mais ce cône a une existence tout à fait artificielle : il ne se forme que par l'ascension forcée du testicule. Je parle ici, cela s'en-
(1) G.-Th.de Siebold et H. Stannius : Loco cilalo, p. 509.
(2) Richard Owen : Loco citato, p. 69.
tend, d'un cône apparent, et non pas des quelques fibres striées que le microscope décèle dans le segment inférieur du gubernaeulum, et dont lu présence est due, sans nul doute, ù ce que le testicule, dans sa migration, subit, par périodes, une légère ascension momentanée et entraîne alors vers lui, comme tout à l'heure la main de l'anatomiste, quelques fibres musculaires de la ceinture abdominale. Mais l'existence de ce « cône inguinal » naturel, ainsi que dit Kl.vatscii (1), ne détruit en rien la double individualité du gubernaeulum d'une part et, d'autre part, des quelques faisceaux striés qui l'entourent près du point ovi il pénètre dans la paroi de Tubdomen.
B. A l'élal adulte .
Debierke et Pravaz (2) ont étudié des lapins et des cobayes et ont pu, sur eux, distinguer le crémaster du o-ubernaculum testis. Le crémaster, à leur dire, se compose de deux faisceaux : l'un, externe, se continue avec le petit oblique et le transverse ; l'autre, interne, émane de la gaine du grand droit. Le gubernaeulum, d'après leur description, est une sorte de pyramide musculaire fine et éraillée qui s'attache en haut au pôle inférieur du testicule ainsi qu'à la queue de l'épididyme, et qui, en bas, tapisse le fond de la tunique fibreuse en lui adhérant. Les fibres du crémaster sont nettement striées ; celles du gubernaeulum sont lisses, quoique, à vrai dire, la ponctuation de leur noyau marque, de leur part, une tendance à la striation.
Debierre et Pravaz font aussi remarquer que le crémaster ne saurait faire descendre le testicule dans les bourses, puisque les attaches supérieures de ce muscle sont situées sur un plan plus élevé que l'anneau inguinal intérieur; aussi bien le crémaster est-il, au contraire, d'après eux, l'agent qui attire la glande génitale dans le ventre ; il lui forme comme une espèce de bonnet dont elle se coiffe ou se décoiffe suivant qu'elle descend ou monte.
(1) H. Klaatscii : Ueher den Descensus tesliculoriim, in MorpholofjUches Jahrbuch. Bd. XVI, p. 4. Leipzig, 1890. Analysé par Prenant, in fievue des sciences médicales, 1892, p. 17.
(2) Ch. Debieriie et J. Pravaz : Conlribation à l'élude du muscle crémasler, du gubernaeulum leslis el de la migration, testicvlaire. Lyon médical, 6 juin 1886. n- 23, p. 167.
Dans un mémoire déjà vieux, Auloing (1) avait signalé, en passant, rindépendancc, chez le lièvre et le lapin, du crémaster et du gubernaculum. « La gaine vaginale, dil-il, est doublée d'une couche musculaire dans toute l'étendue de sa face externe. Cette membrane contractile appartient au muscle crémaster; la queue de l'épididyme est engagée dans le collet de la gaine vaginale, et son sommet est fixé au fond des bourses par un gubernaculum testis très court (lapin mâle) ; le sommet de la queue de l'épididyme est fixé au fond de la gaine vaginale, ou plutôt adhère à la face interne du crémaster par l'intermédiaire d'un très court cordon blanchâtre qui est le vestige du gubernaculum testis ».
J'ai disséqué plusieurs lapins et plusieurs cochons d'Inde. Yoici, en réalité, comment sont les choses :
Quand le testicule est hors du ventre, il est enfoui dans une enveloppe vaginale doublée d'un scrotum rudimentaire. Le crémaster qui se détache des muscles de la ceinture abdominale, ainsi que l'ont indiqué Debierre et Pravaz, s'épanouit, blanc et ténu, sur la face externe de cette vaginale à laquelle il forme comme un sac musculaire à jour (poche crémastérienne) et dont il atteint, du reste, le fond. De la queue de l'épididyme part un petit cordon blanchâtre, assez fragile mais facilement séparable (ligament de l'épididyme), qui vient se fixer au fond de la poche crémastérienne et à la face profonde de la peau du scrotum — elles adhèrent en ce point l'une à l'autre — et sur lequel la vaginale se réfléchit : quand on tire sur le testicule comme pour le remonter dans le ventre, le scrotum suit ce testicule et rentre, pour ainsi dire, en lui-même; il en est de même du sac crémastérien dont les parois s'invaginent, comme la peau, dans la propre cavité qu'elles limitent, et forment ainsi un véritable cône musculaire qui est l'image de celui qu'on trouve, sur les fœtus, à la partie terminale du gubernaculum. C'est là, du reste, l'image de ce qu'on observe sur le lapin dont le testicule est dans le canal inguinal, à moitié sorti, ou bien en pleine cavité abdominale, tout à fait rentré. On trouve alors le scrotum
(1) P. Arloing : Elude comparative sur les organes génitaux du lièvre, du lapin et du léporide, in Journal de l'anatomie et de la physiologie. Chez G. Baillière, Paris, 1868, p. 449.
déprimé en cul-de-sac et le gubernaculum comme entouré d'un cylindre musculaire strié au milieu duquel il n'est diiïic'ile ni de le distinguer, ni de l'isoler. Ce cylindre musculaire, c'est le crémasler retourné en doigt de gant.
C'est précisément dans cette situation que John IIun- TER (1) a surpris le gubernaculum sur le hérisson ; il n'a étudié qu'un individu, et celui-ci avait précisémenlle testicule dans le ventre. « Chez le hérisson, dit-il, les testicules restent pendant toute la vie logés dans l'abdomen, dans la même situation que chez le fœtus humain — Hunter ignorait, sans doute, la migration périodique — et ils adhèrent par un ligament semblable (c'est du gubernaculum qu'il veut parler) à la surface interne des parois de l'abdomen au niveau de l'aine. Or, chez cet animal, les fdDres inférieures du muscle oblique interne, qui constituent le crémaster, se contournent en dedans à l'endroit où, chez les autres animaux, les vaisseaux spermatiques sortent au dehors; elles forment, par leur renversement, un bord ou une lèvre lisse, et elles remontent ensuite sur le ligament jusqu'à l'extrémité inférieure du testicule » .
Mes études sur l'appareil crémastérien des rongeurs complètent donc, comme on peut le voir, celles de De- BiERRE et Pravaz; les conclusions auxquelles je suis arrivé confirment celles qu'ils avaient tirées de leurs observations. Au reste, ils n'ont fait que voir et dire, eux-mêmes, ce qu'avait très bien vu et très bien dit John Hunter, dont on a si souvent travesti la pensée : à savoir que le ligament du testicule et le muscle du testicule forment deux organes tout à fait distincts.
Le gubernaculum, en traversant la paroi abdominale, prend adhérence avec les fibres musculaires striées de cette paroi, et dès lors ces fibres musculaires striées sont liées aux modificalions de longueur que subit le gubernaculum et à la migration testiculaire qui en est le corollaire : le testicule remonte-t-il, les faisceaux striés remontent aussi, entraînés par le gubernaculum, et forment, dans l'intérieur du ventre, le cône inguinal; le testicule descendil, les faisceaux striés descendent aussi, tirés par le gubernaculum et forment la poche crémastérienne.
Quant au rôle respectif que jouent plus tard, chez l'ani-
(1; John Hustbr : Loco citato, p, 69.
mal adulte, le crémaster et le gubernaculum lestis dans la descente périodique du testicule des rongeurs, je n'en veux dire que quelques mots ; aussi bien ce mécanisme est-il tout à fait obscur, comme celui de la migration du testicule humain; l'on pourra, je pense, discourir longtemps sur ce « magna problemum » de Langenbeck sans le résoudre. A priori, il me semble vraisemblable que dans cette descente périodique du testicule des rongeurs, le gubernaculum doit servir de simple fil conducteur et que le rôle important incombe aux muscles larges de l'abdomen qui expulsent, sans doute, l'organe par leur contraction. Même, il ne me répugnerait pas d'admettre, à l'encontre de r3EBiEURE et Pravaz, que le crémaster invaginé dans le ventre fût, en partie tout au moins, l'agent de cette migration. Il ne faut pas oublier qu'un muscle, en se contractant, rapproche son point d'insertion mobile de son point d'insertion fixe. Quoi d'étonnant à ce que les contractions du crémaster amènent jusque dans le canal inguinal (point d'insertion fixe qui est extra-abdominal) la tunique vaginale et le testicide (point d'insertion mobile qui est intraabdominal) !> Une fois arrivé dans le canal inguinal, le testicule en serait ensuite chassé par la contraction des muscles du ventre. En ce qui concerne la réintégration par le testicule du domicile péritonéal, il ne me paraît pas douteux qu'il faille en attribuer le mécanisme aux fibres crémastériennes, soit que l'enveloppe érythroïde, comme le prétend Richard Owen (1), se contracte sur la glande et la ramène dans l'abdomen en la poussant (mécanisme de la pression), soit que les faisceaux musculaires la rapprochent du canal inguinal en la tirant (mécanisme de la traction). Peut être l'application de l'électricité sur la poche musculaire du testicule pourrait-elle éclairer cette question. Mais, dans l'espèce, tout cela importe peu.
3° Le crémaster et le gubernaculum chez les animaux à testicules perpétuellement visibles.
A. CHEZ LES ANIMAUX A l'ÉTAT FœTAL
Mes études ont porté sur plusieurs classes des mammifères ; parmi les ruminants, j'ai choisi les ovidés et les bovidés: parmi les solipèdes, le cheval.
(1) Richard Owen : Loco citato, p. 69.
x) Ovidés et bovidés. — J"ai disséqué beaucoup de fœtus dovidés et de bovidés; j'ai examiné des sujets à tous les âges de la vie utérine.
Les fœtus des ovidés et des bovidés sont loin de présenter, en ce qui concerne l'étude de la migration testiculaire, les avantages que présentent ceux des pachydermes solipèdes: chez ceux-là, en eflet, la descente s'opère de très bonne heure, tandis que chez ceux-ci le testicule ne descend souvent dans les bourses qu'après la naissance.
Pour les premiers, on ne peut donc utiliser, en ce qui a trait à l'étude des organes dont le développement est lié à la migration testiculaire, que des sujets très jeunes dont les tissus mous et gélatineux sont d'une dissection difficile. Ainsi, sur un fœtus de brebis long de quinze centimètres (je mesure du point culminant de la tête à la naissance de la queue) le testicule est déjà à l'entrée du canal inguinal, quelquefois même dans le canal inguinal. Sur les fœtus de vache, la descente est aussi très précoce.
« Chez le bélier dont le testicule est encore suspendu dans la cavité abdominale, dit John Hunter dans son remarquable mémoire, le crémaster existe également, quoiqu'il soit alors plus faible; au lieu de se diriger de haut en bas, comme dans le cas où le testicule est descendu, il se réfléchit de dehors en dedans et de bas en haut et se perd sur le repli péritonéal qui recouA're le ligament qui attache le testicule aux parois de l'abdomen et qui, dans cet état de l'animal, a environ un pouce et demi de longueur ». Jene sais si John Hunter entend parler du bélier fœtus ou du bélier adulte dont le testicule n'aurait pas accompli sa migration, — accident qu'il prétend fréquent et que je juge, au contraire, assez rare d'après les observations que j'ai faites aux échaudoirs et les questions que j'ai posées aux tueurs (ceux-ci donnent au bélier cryptorchide le nom de bique-bouc) — ; mais ce que je puis affirmer, c'est que rien de semblable à la disposition que signale Hunter n'existait chez les fœtus (et ils sont nombreuxj que j'ai examinés. Voici, en réalité, ce qu'on voit :
1" Avant que le lesUcule ail pénétré dans le canal inguinal.
On dépouille le ventre de l'animal ; cela est facile et la peau vient tout d'une pièce ; on ouvre l'abdomen en croix. Un peu au-dessus de l'orifice profond du canal inguinal, à
un ou deux centimètres, le testicule apparaît tout à fait blanc, gros comme un grain de chcnevis chez le bélier, un peu plus volumineux chez le taureau. Il est entoure par le péritoine ; derrière lui se développeun méso bien marqué ; il est coiffé par l'épididynie ; à son pôle inférieur s'attache un cordon blanchâtre, élastique, recouvert par le péritoine qui forme aussi derrière lui un méso. Ce cordon plonge dans le canal inguinal. Quand on saisit ce cordon entre les mors d'une pince et qu'on l'attire dans l'intérieur de la cavité abdominale, la poche des bourses, qui est déjà formée, se fronce à sa partie inférieure et rentre, pour ainsi dire, en elle-même; elle se retourne si on augmente la traction et peut ainsi, complètement invaginée, entrer tout entière dans la cavité abdominale, suivant le gubernaculum avec lequel il est facile d'observer sa continuité.
Si on étudie cette poche des bourses, en place, après dépouillement, voici ce qu'on voit. Elle est formée par des libres musculaires qui viennent de la partie inféiieure des muscles abdomidaux et sortent par l'orifice inférieur du canal inguinal ; ces fibres sont étalées de façon à former une tunique complète, érail'lée pourtant en certains points. Elles sont surtout nombreuses et épaisses en dehors, où elles sont formées par l'épanouissement d'un faisceau qui se rend vers la ceinture musculaire abdominale, se confond avec elle, mais peut être artificiellement isolé parla dissection du corps du petit oblique dont il forme manifestement les fibres inférieures, et être suivi ainsi jusque sur la forte aponévrose qui recouvre le psoas iliaque. Les fibres postérieures et internes s'attachent sur l'arcade crurale. Il s'agit donc là d'une véritable tunique érythroïde préformée, émanée du petit oblique et formant une poche tout ouverte devant le testicule. Quand, de la cavité abdominale, on essaie de glisser un stylet dans la poche érythroïde par le canal inguinal, en suivant le gubernaculum, on constate que le bec de l'instrument bute un obstacle et est bientôt arrêté. En effet, on voit bien le péritoine plonger, avec le gubernaculum et sur la face antérieure de celui-ci, dans le canal inguinal; mais il n'y forme qu'une fossette peu prolongée: c'est le fond de cette fossette qui arrête la pointe du cathéter. En arrière et sur les côtés, on ne peut même pas introduire l'instrument, le petit méso du guber-
naculum s'y opposant; mais si l'on délruit ce méso, le stylet, den-ièiT Ictaisccau gubernaculaire, s'enfonce facilement et plonge clans la bourse érythroïde.
2" Quand le leslicule a franchi le canal inguinal.
L'enveloppe érythroïde apparaît alors très rouge, très développée, très épaisse, surtout en dehors. On peut étudier plus facilement encore l'origine des faisceaux musculaires qui la forment. A cet égard, rien à ajouter à ce que j'ai dit plus haut. On ouvre les bourses par une petite incision antérieure, et, à une hauteur variable suivant l'âge de l'animal, on trouve le testicule vertical, n'ayant pas encore accompli sa migration complète et toujours situé à une certaine distance au-dessus du fond de la poche. Du pôle inférieur de ce testicule se détache le gubernaculum: ce gubernaculum, dont le volume, sur les fœtus de cet âge, est beaucoup plus considérable, n'estpas très gros à son extrémité testiculaire, mais il s'enfle bien vite, se double, durcit et va s'attacher tout au fond de la gaine musculaire; quand on palpe les bourses avant de les avoir incisées, on dirait qu'elles sont remplies par deux testicules de chaque côté : l'un supérieur, petit et mou, l'autre inférieur, volumineux et dur. Ce faux testicule inférieur c'est, en réalité, la queue du gubernaculum.
La poche érythroïde a la forme d'une gourde, d'une cornue à col droit; elle est pyriforme. Le col est en haut, attaché à la paroi abdominale; le ventre est en bas, pendant entre les cuisses. Si, dans le haut du col de cette gourde, on pratique un orifice et que, par cet orifice, on glisse un stylet dans la cavité de la poche, on peut se convaincre que ce stylet pénètre jusqu'au fond, en suivant le gubernaculum; ce stylet, promené tout autour du gubernaculum, le circonscrit de tous côtés, cheminant entre lui et la face profonde de la gaine érythroïde; en arrière, cependant, sa course circulaire est arrêtée: là, il y a une barrière tendue entre le faisceau gubernaculaire etl'érythroïde. La cavité où se promène ainsi le cathéter est la cavité vaginale; cette cavité vaginale n'est donc pas seulement péritcsticulaire, elle est encore sous-testiculaire, c'est-àdire périgubernaculaire.
En incisant la poche érythroïde, on peut se rendre compte des rapports qui existent entre ses faisceaux et le
gubernaculum. On voit ce gubeniaculum, tout à fait en bas, au fond du sac, adhérer d'une façon très intime à la face profonde de l'enveloppe crémastérienne au milieu de laquelle il est inclus. Cette adhérence est telle qu'il y a véritablement fusion entre l'un et l'autre. En tirant le gubernaculum A'crs l'abdomen, on peut l'extraire de sa gaine érythroïdienne qui le suit alors, se retourne et se met, pour ainsi dire, à l'envers. C'est ainsi qu'on peut facilement étudier la continuité des deux organes : au point ovi ils se confondent, un sillon peu profond mais indiscutable, sillon visible à l'œil nu, mais surtout très apparent à la loupe, et un changement de couleur assez prononcé (le crémaster est plus rouge que le gubernaculum) marquent leurs limites réciproques. Au reste, s'il pouvait subsister quelque doute à cet égard, le microscope trancherait la question. C'est lui que Debierre et Piravaz (1) ont interrogé ; voici comment ils formulent le résultat de leurs recherches : « Le gubernaculum testis est de nature musculaire. Ses éléments sont composés d'une série de cellules fusiformes à noyau ovoïde fortement coloré parle carmin, soudés bout à bout et réunis en faisceaux. La poche érythroïde, bien que formée d'éléments musculai res jeunes, laisse néanmoins entrevoir que ces éléments sont des fibres striées ».
Le gubernaculum n'adhère pas seulement à la tunique érythroïde laar sa queue; il lui adhère encore en arrière par son dos ; celui-ci s'accole aux faisceaux crémastériens postérieurs avec lesquels il semble faire corps. C'est celle espèce de médiaslin postérieur qui empêche le stylet de circuler librement tout autour du gubernaculum dans la poche érythroïde et c'est sur lui que la vaginale se replie de l'un sur l'autre.
Telle est la disposition du crémaster et du gubernaculum sur les fœtus des vaches et des brebis. Au résumé, le crémaster forme, chez eux, une véritable bourse éraillée qui est en continuité avec la ceinture musculaire abdominale; celle poche se développe avant le moment oii le testicule voyage dans le canal inguinal. Dans son fond vient s'attacher le gubernaculum testis et c'est, à n'en pas douter, ce gubernaculum qui, en passant au travers des
(1) Ch. Debierhe et J, Phavaz : Loco oilalo, p. 170.
faisceaux du petit oblique et du Iransverse, entraîne ceux-ci avec lui. L'épaisseur croissante de la queue de ce gubernaculuui semble indiquer que c'est en se ratatinant et en se ramassant sur lui-même par en bas qu'il fait descendre le testicule. C'est aussi par cette rétraction progressive qu'il entraîne avec lui le péritoine qui lui adhère; ce péritoine forme d'abord, dans le canal inguinal, un petit cul-de-sac qui précède le testicule et qui bientôt plonge dans la poche crémaslérienne. De sorte que le gubernaculum est en même temps l'agent de la migration du testicule et de la formation delà vaginale, et que le testicule, en descendant, plonge toujours, je ne dirai pas dans un sac péritonéal préformé, mais derrière un sac péritonéal préformé. Comme on peut le voir, la disposition du crémaster des fœtus des ruminants n"a rien de commun aA^ec celle qu'a décrite Hunteu : c'est donc bien du bélier adulte à testicule intra-abdominal qu'a voulu parler le savant anatomiste anglais; je dirai plus loin comment il faut interpréter le cas qu'il a observé.
Ainsi, à aucune période de la vie fœtale, on ne peut observer, ni chez les ovidés ni les bovidés, que des faisceaux se détachent des muscles de l'abdomen et montent vers le testicule : voilà un premier point. De plus, le testicule est encore dans la cavité abdominale quand la tunique érythroïde est formée : voilà un second point. Une conclusion s'impose donc : la formation de cette tunique érythroïde n'a rien à voir avec le prétendu retournement de fibres striées qui, parties de la ceinture abdominale, iraient, en remontant dans le ventre, former comme une enveloppe à la portion abdominale du gubernaculum. La genèse du crémaster, étant donné que sa dépendance du petit oblique ne peut être contestée, ne peut s'expliquer que de la façon suivante : le gubernaculum, en s'allongeant pour atteindre le fond des bourses, ou peut-être en se rétractant, une fois qu'il l'a atteint, de façon à assurer la migration testiculaire, emporte avec lui, dans la première hypothèse, ou tire à lui, clans la seconde, les faisceaux du petit oblique auxquels il adhère.
Dkbieiuœ et PuAVAz avaient vu, avant moi, que la poche érylhroïdienne est déjà formée chez les ovidés et les bovidés alors que le testicule et le gubernaculum sont encore, pour ainsi dire, tout entiers renfermés dans le ventre, et
Kl.vatsch (1) qui admet, pour toutes les espèces animales, l'existence d'un cône inguinal, c'est-à-dire l'existence de faisceaux allant, du petit oblique et du transverse, rejoindre le gubcrnaculum en s'invaginant dans l'abdomen, est obligé de reconnaître qu'il n'a jamais observé ce cône inguinal chez les marsupiaux, les carnivores et les ruminants. Il dit bien, à la vérité, que cela tient à ce que ses recherches n'ont pas porté sur des stades suffisamment jeunes; mais ces stades, je les ai étudiés, et jamais, je le répète encore, je n'ai vu de fibres abdominales pénétrer dans le ventre à la recherche du gubcrnaculum.
j3) Chez les pachydermes. — Voici ce que j'ai observé sur deux fœtus dejument : l'un avait douze centimètres (de la tête à la racine de la queue) ; l'autre dix- sept.
Le scrotum n'est pas formé; il est marquéparune saillie à peine apparente ; la verge est bien formée.
La peau du ventre enlevée, on tombe sur le tendon plat, mince, gélatineux du grand oblique qui, en bas, tout près de l'arcade crurale, est traversé par le gubernaculum ; celui-ci se pei'dgros, ramassé, gélatineux, paraissant libre de toute attache aux plans fibreux et osseux de la région, dans le tissu cellulaire qui recouvre l'orifice extérieur du canal inguinal.
Le tendon du grand oblique enlevé, on voit, creusé dans le petit oblique, près de son bord inférieur, un orifice dont les contours musculaires sont parfaitement nets.
Le ventre ouvert, apparaît le testicule, j^lacé en dehors du rein, le hile tourné en dedans ; les vaisseaux qui abordent ce hile traversent perpendiculairement la partie inférieure de la face antérieure du rein, dans un repli du péritoine.
Le canal déférent naît de l'extrémité supérieure du testicule, côtoie le bord externe du rein et plonge dans le petit bassin, en passant en dedans de l'artère ombilicale.
Le gubernaculum se détache, très mince, du pôle inférieur du testicule, passe, toujours grêle, par-dessus le canal déférent et en dedans de lui, puis, aussitôt après l'avoir croisé, s'engage, augmentant alors considérablement de
(1) II. Klaatsch : Ueber den Descensus tesliculorum. In Morphol. Jahrbuch, Bd XVI, 4, Leipzig, 1890. Analysé par Rénaux, in Revue des Sciences médicales, 1892, p. 17.
volume et de résistance, dans l'orifice profond du canal injjuinal.
Cet orifice est limité par des bords bien nets, formés par des fibres musculaires. Ces fibres ne font aucune saillie en dedans et Von n'en voit point qui montent vers le ventre à la rencontre du gubcrnaculum : celui-ci aiwive seul, sans gaine musculaire, jusqu'au petit oblique, mais là, au point où il le traverse, il adhère à ses fibres. En A'oici la preuve. Quand on tire en haut le gubcrnaculum, les faisceaux inférieurs du petit oblique obéissent à la traction et forment alors un cône creux qui saille dans l'abdomen, une sorte de gaine au centre de laquelle paraît plonger ce gubernaculum. Quand, au contraire, on tire sur l'extrémité inguinale du gubcrnaculum, on voit, dans le ventre, se former une dépression; le péritoine descend en manière de petite vaginale et émerge de l'abdomen, doublé de fibres musculaires émanées du petit oblique qui lui forment comme une tunique érythroïde artificielle.
Il n'existe donc pas de « cône inguinal » sur le cheval fœtus, et le crémaster ne provient point de fibres musculaires retournées : comme chez le mouton et le taureau, la formation du crémaster est, chez les solipèdes, la conséquence de la simple rétraction d'un gubernaculum adhérent aux faisceaux du petit oblique.
B. CHEZ LES AMMAUX A l'ÉTAT ADULTE
a) Chez les bovidés et les ovidés. — Sur le taureau on A^oit, par l'orifice extérieur du canal inguinal, émerger un gros faisceau musculaire qui se dirige en bas et en dedans pour gagner le cordon spermatique en dehors duquel il descend, puis en avant duquel il se place au moment d'aborder les enveloppes du testicule.
Lorsqu'on a décollé le tendon plat du grand oblique, les fibres inférieures du petit oblique apparaissent transversales, dirigées de la moitié externe de l'arcade crurale vers le bord distal du muscle grand droit. Les fibres du muscle transverse descendent beaucoup moins bas que celles (lu petit oblique; elles sont détachées du domaine de la région inguinale et ne peuvent avoir aucun rapport avec le crémaster.
Ce crémaster apparaît de suite, avant que la dissection l'ait isolé, comme formé par les faisceaux inférieurs du
petit oblique dont il ne semble pas séparable et qui, pour clescenclie vers le scrotum, auraient déviédeleur direction transversale et obliqué en bas.
Cette apparence répond, en eflet, à la réalité; mais on peut, avec le bistouri, isoler les fibres du crémaster et étudier alors d'une façon précise le point où elles s'attachent et les véritables relations qu'elles conservent avec les faisceaux qui forment le liséré inguinal de l'oblique interne. Ainsi, l'on peut se rendre compte tout d'abord que le crémaster n'est point en continuité avec les faisceaux superficiels de ce muscle oblique interne; tout au contraire, on le voit s'engager sous l'arcade que forme le bord inférieur de celui-ci, dans l'espèce d'anneau circonscrit par ce bord et le ligament de Poupauï. Là, il disparaît.
Pour le suivre, il faut faire une section verticale du petit oblique passant un peu en dedans de l'origine apparente du crémaster; on obtient ainsi deux volets, l'un interne qu'on rabat en dedans vers le grand muscle droit, l'autre externe qu'on raljat en dehors et dont on peut ainsi facilement étudier la face profonde. Alors il devient facile de voir l'origine véritable du crémaster.
On peut d'abord constater, en regardant par transparence le petit oblique soulevé, que le crémaster ne jouit d'aucune indépendance et qu'il est vraiment formé par les faisseaux inférieurs et profonds du petit oblique déviés de leur direction et chassés, pour ainsi dire, en dehors de l'abdomen qu'ils auraient abandonné en s'insinuant sous les faisceaux inférieurs superficiels. Entre le petit oblique et le crémaster, pas la moindre trace de séparation ; il n'est ni plus ni m.oins facile d'isoler ces deux muscles que d'isoler l'un de l'autre deux faisceaux quelconques du petit oblique : on n'y arrive qu'au prix de déchirures musculaires.
Ce petit oblique, on le voit très nettement s'attacher à la moitié interne de l'arcade crurale, ou plutôt, puisque cette arcade crurale, chez le taureau, a une indépendance beaucoup moins marquée que chez l'homme [disposition qui corrobore la vieille théorie très heureusement défendue, ces années dernières, par Nicmse (1)], on voit plutôt.
(1) M. INicAisE : Notes sur l'analomie de la région inguinale. In Arch ves générales de médecine, juillet cL décembre 1866. — Des insertions t l'aponévrose du grand oblique. In Journal de l'Analomie et de la Pliysh logie de l'homme et des animaux, 1889, t. XXV, p. 562.
dis-je, le petit oblique s'implanter, supcrficiellemenl, sui' la tiice profonde de la partie inférieure du tendon du grand oblique, et, profondément, sur la face superficielle de la gaine qui recouvre le muscle iliaque. Il y a là une intersection et une intrication de fibres absolument complète.
Le crémastor, formé par les . faisceaux tout à fait inférieurs du petit oblique, s'attache donc, lui aussi, à l'arcade crurale, continuant sans interruption la ligne d'insertion de ce petit oblique, Là, ses faisceaux s'étalent en largeur, comme pour bien marquer leur identité aA^ec ceux de l'oblique interne ; plus on se dirige vers l'épine du pubis, plus on les voit, abandonnant l'arcade crurale proprement dite, envahir le territoire de la fosse iliaque et se confondre avec son aponévrose, si bien que, sur plusieurs sujets, j'ai vu les fibres les plus internes s'attacher très solidement sur cette aponévrose, juste au niveau du point OTÎ elle recouvre d'une gaine puissante l'artère iliaque externe.
Je n'ai jamais trouvé le faisceau crémastérien interne, venu, chez l'homme, de l'épine pubienne ou de son voisinage.
Ainsi implantées sur le bassin, les fibres du crémaster, identifiées, jele répète, avec les fibres inférieures profondes du muscle oblique interne, s'unissent et se constituent en un vigoureux muscle qui commence à s'arrondir, sort par l'orifice extérieur du canal inguinal, s'applique sur le flanc externe puis sur le front du cordon sperma tique, et va enfin s'attacher à la face externe de la tunique fibreuse, de la manière que, pour éviter des redites, je montrerai plus loin en décrivant le crémaster du mouton.
11 y a peu de différences, en eftct, entre le crémaster des ovidés et celui des bovidés.
Voici la description d'un des nombreux sujets que j'ai disséqués. J'y indiquerai les rapports du muscle avec les vaisseaux et les nerfs de la région.
CfUé (jauche {région antérieure). — Le tendon du grand oblique a été décollé cl coupé tout le long de son attache à l'arcade crurale. Le petit oblique apparaît. Kn haut, ses faisceaux contournent le flanc et vojit se ])crdre sur une aponévrose qui ne paraît pas dans une vue antérieure de la région cl qui s'attache à la colonne lombaire. Plus bas, un large faisceau, dispose en éventail, s'implante sur
l'épine iliaque antcro-supéricure. En dessous, les iibres s'altaclicnt au tiers exLerne du ligament de Poupaut. Les premières se portent en haut et en dedans, les secondes sont transversales : les troisièmes sont légèrement obliques en bas eten dedans. Toutes se dirigent vers le bord externe du grand droit (fig. 2).
Le bord inférieur du muscle s'incurve en une sorte d'arcade sous laquelle émerge du ventre le muscle crémaster, aplati. Juste au-dessous du faisceau qui s'implante sur l'épine iliaque, sortent, en dehors du crémaster, un nerf (rameau du plexus lombaire) accompagné d'une artère et d'une veine, venues toutes les deux des vaisseaux iliaques.
Fig. 2 (d'après nature).
Le petit oblique et le crémaster sur le mouton (région antérieure).
Sous le crémaster, près de son émergence, passe l'artère fémorale qui donne, un peu plus bas, la fémorale profonde d'où naissent, se dirigeant en dedans, deux artères honteuses extérieures. Sous le crémaster aussi, sur le côté interne de l'artère, passe un filet crural du génito-crural.
Le crémaster descend, oblique en bas et en dedans, et couvre les éléments du cordon qu'il masque complètement ; il arrive ainsi jusqu'au niveau du testicule et s'implante sur la tunique fibreuse, ainsi que je le montrerai plus loin.
COlé droit {région poslérieure). — Le petit oblique a été"
- /Iî) —
sectionné verticalcnicnl; son volet externe a été i-abattu en dehors. On voit la face profonde du muscle, la région lombaire, la fosse iliaque. L'arcade crurale a été conservée.
La plus grande partie des fibres du petit oblique se perd sur un tendon large qui va s'inqjlanler sur le sommet des apophyses transverses. Plus bas, d'autres s'attachent sur la face pelvienne de l'arcade crurale et empiètent sur l'aponévrose iliaque.
Les dernières, enfin, qui s'unissent pour former le crémaster. dépassant l'arcade crurale, s'insèrent sur l'aponévrose iliaque, un peu en dedans de l'artère iliaque externe. Rien ne sépare ces dernières de celles qui les précède : le crémaster fait partie intégrante du petit oblique (fig. 3).
Fio. 3 (d'après nature).
Le petit oblique et le crémaster (région postérieure).
En haut le grand abdominal et, un peu au-dessous, le petit abdominal émergent entre les faisceaux du psoas qui s'attaclicnt au sommet des apophyses transverses et ceux qui s'attachent à la face antérieure de ces apophyses.
Plus bas, les Tdets d'origine du génito-crural sortent entre ces derniers faisceaux et ceux qui émanent des corps vertébraux.
On voit le génito-crural animer, par ses branches externes, les fibres tout à fait inférieures du petit oblique et le crémaster ; elles passent toutes en avant de l'artère circonflexe-iliaque. Plus en dehors, un autre rameau du plexus lombaire passe en arrière de celle-ci et descend, s'engageant par-dessous l'arcade crurale, vers la face antérieure de la cuisse à laquelle elle apporte une petite arlériole arrachée à la circonflexe.
Voici, maintenant, comment se termine en bas le crémaster des ovidés et des bovidés.
J'ai déjà dit qu'il descendait vers le testicule, masquant les éléments du cordon. 11 est, en effet, ce crémaster , formé d'un gros ventre placé tout à fait en avant du cordon spermatique, mais qui contourne, en s'amincissant beaucoup, le flanc funiculaire externe: le cordon est donc à peu près complètement entouré sur deux de ses faces par le crémaster. La dissection permet de dissocier ce muscle en trois ou quatre trousseaux principaux qui se laissent assez bien isoler. Tous Aàennent se perdre sur la tunique fibreuse, au niveau du pôle supérieur du testicule.
Chaque fascicule musculaire se termine par un grêle
FiG. 4 (d'après nature).
L'insertion inférieure des faisceaux du crémaster sur le bélier.
tendon qni lait bientôt corps avec la fibreuse; l'union est intime (lig. 4).
H n'y a donc rien, dans cette disposition, qui rappelle, au sens propre du mot, une tunique érythroïde ; non seulement le crcmaster ne s'épanouit pas sur la fibreuse pour l'envelopper, mais Ton ne voit même pas ses fibres descendre au-dessous du niveau du pôle supérieur du testicule. Je ne crois donc pas, comme mon maître le Fa- UABEUF (1), que le crémaster des grands animaux domestiques mérite de porter le nom de « vraie tunique érythroïde » ; tout au contraire, c'est sur eux que les faisceaux de celle-ci sont le plus ramassés et que le corps crémastérien est le mieux individualisé. Gu^.vldès (1), en 1810, avait déjà signalé cette disposition et montré à la Société anatomique, pièces en mains, « que chez les béliers et le cheval le crémaster ne l'orme pas, ainsi que le prétendent beaucoup d'anatomistes, des anses qui contournent le testicule, mais qu'il s'insère sur la membrane fibreuse qui enveloppe la tunique vaginale au niveau, à peu près, de la partie supérieure de la glande spermatique ».
Chez les pachydermes. — Sur le cheval, je n'ai pas pu étudier les insertions supérieures du crémaster, n'ayant pas eu de sujet tout entier à ma disposition. Le crémaster est un puissant muscle qui recouvre la face externe du cordon et empiète sur ses faces antérieure et postérieure, plus épais, du reste, en arrière qu'en avant. Arrivé sur la fibreuse, il s'étale largement sur la face externe de celle-ci et atteint presque le niveau du bord inférieur du testicule. La dissection le divise facilement en plusieurs faisceaux qui se réunissent, vers le tiers supériein- du cordon, en un gros ventre charnu. De ces faisceaux, les uns sont superficiels et ne s'attachent à la tunique fibreuse qu'au moment oii ils vont prendre fin : là, ils se confondent avec elle par l'intermédiaire de petits tendons qui pénètrent sa charpente. Les autres, beaucoup moins nombreux et très grêles, ne peuvent se voir que quand les premiers sont rabattus; ils cheminent, plats et minces, collés sur la
(1) L.-H. Farabelf : Article Crémaster. In Dictionnaire encyclopêdifiue des Sciences médicales. T. XXIII, 1" parlio, p. 4, à Paris, chez .Masson.
FiG. 5 {d'après nature).
L'insertion inférieure des faisceaux du crémaster sur le cheval.
fibreuse et comme taillés sm- elle en léger relief ; ils descendent moins bas que les précédents et se terminent de la même façon (fig. 5).
4° Le crémaster et le gubernaculum chez l'iiomme.
A. CHEZ l'homme A l'ÉTAT FŒTAL
On trouvera plus loin la description complète du gubernaculum testis ; j'ai dn la laisser à une autre place pour ne pas détruire le plan général d'après lequel est conçu ce
mémoire. Mais, en ce qui concerne les relations du crémasler el du gubcrnaculum, voici ce que j'ai vu.
Je dois dire, d'abord, qu'il est impossible de trouver trace du crémaster dans les bourses tant que le testicule n'a pas francbi le canal inguinal; sur ce point, mes dissections conlirmcnl les conclusions des recherches de Jules Cloqlkt (1). La formation du crémaster est donc la conséquence de la migration testiculaire. Mais par quel mécanisme ? C'est ce que peut seul apprendre l'examen comparé de plusieurs fœtus avant, pendant et après le passage du testicule dans la filière inguinale.
Quand le testicule est dans le ventre, on voit, au niveau de Torifice profond du canal inguinal, le gubernaculum s'engager soit au-dessous du bord inférieur du petit oblique et du transverse, soit au travers de leurs fibres, dans un oi'ifice abords ordinairement très nettement marqués, arrondis ; là, le guliernaculum prend adhérence avec les faisceaux musculaires, mais chez la plupart des sujets on peut, avec la sonde cannelée, l'en séparer au prix de quelques déchirures. En tous cas, jamais l'on ne voit des faisceaux se détacher des muscles abdominaux pour aller, dans le ventre, à la rencontre du gubernaculum. Lorsqu'on tire sur le testicule, comme pour le remonter vers le diaphragme, le gubernaculum s'évagine, se « désinvagine » d'une façon très évidente et amène avec lui, quand on exagère la traction, les faisceaux du petit oblique ou du transverse avec lesquels il a pris adhérence et qui rentrent alors dans l'abdomen pour y former comme un crémaster renversé. Quand, au contraire, on tire sur l'extrémité périphérique du gubernaculum par l'orifice extérieur du canal inguinal, le testicule descend, le gubernaculum s'allonge et entraîne avec lui les mêmes faisceaux musculaires qui, au dehors du ventre, « se déploient en arcades renversées », image du véritable crémaster.
Tant que le testicule est enfermé dans le canal inguinal, le crémaster n'est pas encore formé; on voit seulement, au-devant de lui et au-devant du gubernaculum, les fibres inférieures de la sangle abdominale, lâches et déjà disso-
(1) Jules Cloquet : Recherches analoiniqucs sur les hernies de l'abdomen, p. 15, chez Méquignon-Marvis, I^aris, 1817.
ciées, former à l'un et à l'autre comme une sorte de fronteau éraillé.
Enfin, quand le testicule apparaît dans la région inguinale et au fur et à mesure qu'il descend dans les bourses, le crémaster se développe ; mais ici deux l'aits sont à noter : le premier, c'est que la poche érythroïdienne descend plus bas que le testicule jusqu'au jour, où celui-ci tombe définitivement au fond du scrotum : le second, c'est que la dissection peut très bien poursuivre une partie des faisceaux qui la constituent jusqu'à la queue du gubernaculum : là, il y a fusion entre les fibres striées et les fibres lisses, et au point où s'opère cette union, il existe, à l'extrémité gubernaculaire, une tuméfaction, une nodisité très apparente, image de celle que j'ai décrite sur les foetus des ruminants.
De ces différentes constatations, il faut conclure : 1° que le gubernaculum ne reçoit aucun faisceau des muscles de l'abdomen; 2" que la formation du crémaster est exclusivement sous la dépendance de la migration extra-abdominale du testicule; 3" que les fibres de la tunique érythroïdienne — au moins une bonne partie — sont entraînées, non pas par le testicule lui-même, mais bien par le gubernaculum qui les emporte dans l'invagination ou la rétraction progressive qu'il subit. Cette dernière considération a son importance : elle explique comment on peut trouver, sur un sujet atteint d'ectopie inguinale, un crémaster descendant, le long du cordon spermatique, audessous du testicule.
B. CHEZ l'homme A l'ÉTAT iVD.ULTE
Le crémaster de l'homme se compose d'une série de faisceaux qui descendent de la paroi abdominale vers le testicule, tapissant le front, le flanc et quelquefois le dos du cordon spermatique d'une couche musculaire qui est assez épaisse en haut, près du canal inguinal, mais qui s'amincit à mesure qu'elle descend et ne forme plus, au niveau du testicule, -qu'une tunique éraillée, à mailles lâches et irrégulières. Ces faisceaux musculaires sont rouges, épars; ils sont plus ou moins longs et plus ou moins volumineux suivant les sujets. J. CloquetIbs a vus ne pas dépasser d'un centimètre l'orifice inguinal; en règle, ils arrivent jusqu'au niveau du testicule. Tous éma-
lient de deux bandelettes charnues qui prennent sur la paroi abdominale une insertion supérieure dilTérente, mais qui, plus bas, s'épanouissent toutes les deux sur le cordon et sont réunies l'une à l'autre par des fibres disposées en arcades à concavité supérieure.
De ces bandelettes, l'une est interne et généralement grêle, l'autre est externe et toujours forte.
Je dis que la bandelette interne est mince: on prétend même généralement qu'elle fait défaut à un assez grand nombre de sujets. Pour ma part, je l'ai presque toujours découverte dans mes dissections. Gomme le fait très heureusement remarquer J. Cloqueï{']), elle n'est pas charnue jusque dans sa partie supérieure chez tous les sujets ; quelquefois elle émane de petits tendons grêles, effilés et longs : ceux-ci descendent sur le côté interne du cordon et se transforment en fibres musculaires qui s'épanouissent dès leur naissance sur la tunique fibreuse (au lieu de se réunir, comme cela est l'habitude, en faisceau), et viennent se joindre, sous forme d'arcades, aux fibres de la bandelette externe dont elles paraissent être alors la continuation. Les insertions supérieures de cette bandelette interne sont irrégulières : elle s'attache, suivant les cas, à la crête ou à l'épine du pubis, au ligament de Poupart, à la gaine du grand droit abdominal, sur la face postérieure du pilier inférieur de l'anneau inguinal extérieur.
La bandelette externe est plus puissante : elle pénètre dans le canal inguinal, comme la précédente, et A^a, disposition invariable, se continuer avec les fibres du petit oblique, ou peut-être, à ce qu'il m'a semblé, avec les fibres du muscle transverse. La distinction, du reste, n'est pas si simple qu'on pourrait le penser à première vue. Mais je reviendrai sur cette question.
Les fibres des deux bandelettes du crémaster descendent donc l'une et l'autre le long du cordon. Celles de la bandelette externe forment deux groupes : les unes, après un trajet vertical, vont se perdre sur la face extérieure de la tunique fibreuse et s'y attachent, représentant ainsi le gros muscle crémaster du cheval, du taureau, du bélier ; les autres se recourbent en anses et vont se continuer avec les fibres de la bandelette interne qui forment,
(1) Jules Glocquet : Loto cilalo, p. 19,
comme elles, des arcades à concavité supérieure. Ces arcades siègent en deux points : les unes, dans le haut du cordon, sont constituées par des fibres ansiformes courtes, qui apparaissent de toute évidence comme les faisceaux inférieurs dissociés du petit oblique éraillé; les autres, au niveau du testicule, s'étalent entre la tunique celluleuse et la tunique fibreuse, se disposent en longues anses plexiformes et constituent comme une sorte de sangle à jour, de filet à mailles irrégulières et larges, englobant et soutenant le testicule.
Trois points de l'anatomie du crémaster ont été particulièrement discutés. Les voici : 1° Les faisceaux du crémaster recouvrent-ils seulement la face antérieure du testicule et du cordon, ou bien quelques-uns d'entre eux s'insinuent-ils aussi sous la face postérieure de ceux-ci 1* 2° Dans sa migration inguinale, le testicule s'engage-t-il sous le bord inférieur du petit oblique et du transverse, ou bien, au contraire, fait-il effraction au travers de leurs faisceaux? 3" Dans quelles proportions respectives le petit oblique et le transverse prennent-ils part à la constitution du crémaster ?
1" Y a-l-il des faisceaux du crémasler en avant et en arrière du cordon et du testicule ?
En règle, c'est seulement en avant du cordon que s'allongent les anses crémastériennes ; mais on en trouve quelquefois aussi en arrière : celles-ci sont toujours beaucoup moins nombreuses, beaucoup plus dissociées. J. Cloquet les a observées; personnellement, je les ai rencontrées d'une manière tout à fait exceptionnelle, chez trois ou quatre sujets seulement.
2° Le testicule, dans sa migration, s'engage-t-il sous le bord inférieur du petit oblique, ou bien au travers de ses faisceaux ?
La plupart du temps, le testicule s'insinue sous le bord inférieur du petit oblique et ne perfore point le muscle. On se rappelle, du reste, la critique un peu âpre que Croissant de Garengeot (1) adressait autrefois sur ce point
, (1) René Croissant de Garengeot : L'anatomie des viscères, 2° édit. Chez Ch. Osmont, t. I, p. 137, Paris, 1742.
d anatomie — comme sur tant d'aulros — à son rival' IIkkstku: Guoiss.vNT de Gvrengeot niait en eflet, à rencontre d'HEisTKU, la perforation des muscles petit oblique et transverse par le testicule en migration ; mais ses observations ont été depuis longtemps infirmées par celles de A. Cooi'Eu (1), de Rougemont (2), de Jules Cloquet (3). Moi-même j'ai vu, sur plusieurs fœtus, la glande génitale s'engager entre les faisceaux du petit oblique.
Celte disposition donne précisément la clef des variétés que pi'ésente la topographie des anses crémastériennes. Quand celles-ci, ce qui est Texception, tapissent la face antérieure et la face postérieure de la fibreuse funiculotesticulaire, c'est, d'après J. Cloquet, M.vlgaigne (4) et Gr-vy (5), que la glande, en émigrant vers le scrotum, a traversé le petit oblique, s'emprisonnant, pour ainsi dire, tout entière dans les mailles du filet formé par les faisceaux dissociés de celui-ci.
3" Dans quelles proportions respectives le petit oblique et l& transverse prennent-ils part à la formation du crémaster?
La plupart des anatomistes considèrent le crémasten comme un faisceau détaché du petit oblique; d'autres le prennent pour une émanation du petit oblique et du transverse; je n'en sache pas qui lui donnent le transverse comme unique origine. En réalité, comme je l'ai dit déjà, la solution de ce problème n'est pas si simple qu'elle paraît être, et la raison en est tout entière dans cette phrase d'ÂLBiNus (6) : « Siquidem ab inferiore parte obliqui interni et transversi, quà illi a margine aponeurosis externi ante os ilium oriuntur, quàque eos conjunctos in-
(1) A. CoopER : Analomie du testicule. Traduit par Richelot et Ciias- SAiG.VAC, p. 416, Paris, 1823.
(2; J.-C. Rougemont : In Trailé des hernies, de Richteu. Traduit de l'aliemand par Rougemont, 2° cdit., t. I, p. ,39, Cologne, an VII.
(.^3) Jules Cloquet : Reclierches analomiqaes sur les liernies de l'abdomen, p. 23. Chez Mcquignon-Marvis, Paris, 1817.
(A) .J.-F. Malgaig.ne : Trailé d'analomie clùrurgicale. Société cncvclopédiquc de Bruxelles, 18.33, p. 292.
C5; Hkmu Ghay : An. descripl. and surgical, p. 881. Chez Henri-C. I.ea, Philadelphie.
(dj BRriNAKDi Siegfried Alblm : Ilistoriamusculorum /lomims, p. 294 (;hez Thcodorum Haack, Lcida; Balavorum, 17.34.
ter se isse diximus ». C'est, en ellet, que sur beaucoup cic sujels le bord inférieur du petit oblique et celui du transvei'se sont unis au point de ne pouvoir être séparés par le scalpel. Jules Cloquet (1) en avait déjà fait la remarque; tout récemment, Blaise (2), dans un bon travail, a bien décrit cette fusion des deux muscles. Voici ce que mes dissections m'ont appris : d'une part, le petit oblique et le transverse se donnent réciproquement, dans la région inguinale, des faisceaux anastomotiques — ils adhèrent ainsi l'un à l'autre et ne peuvent être dissociés que par déchirure — ; d'autre part, ils occupent l'un et l'autre, par rapport au cordon spermatique, une disposition variable : ordinairement, c'est le petit oblique qui descend le plus; quelquefois, c'est le transverse. Voilà, sans doute, les deux raisons pour lesquelles Scarpa (3), que celte question intriguait autrefois, n'avait pu arrivera déterminer la part respective que prend chacun de ces deux muscles dans la formation du crémaster. Pour J. Cloquet, c'est presque toujours du petit oblique que le crémaster tire son origine ; cette disposition, du reste, paraît en harmonie avec celle qu'on observe sur le taureau et sur le bélier chez lesquels le transverse, qui est beaucoup plus éloigné que chez l'homme de l'arcade crurale, ne donne certainement pas naissance aux faisceaux créraastériens.
Pour ma part, cependant, j'ai souvent pu suivre jusque dans le muscle transverse un bon nombre des fibres du crémaster; il m'a semblé même, après plusieurs dissections — mais j'ai dû, par suite, revenir sur cette opinion certainement trop absolue — • que ce muscle était bien la source principale, sinon l'unique source de la tunique érythroïde. Un fait, d'ailleurs, confirme cette interprétation. J'ai régulièrement observé qu'une partie des fibres du faisceau crémastérien externe allait s'insérer, en formant un petit trousseau musculaire facile à isoler, sur la face superficielle du fascia trans ver salis, là où celui-ci se déprime pour former le long tube celluleuxdans lequel s'engagent
(1) Jules Cloquet : Recherches sur les hernies de l'abdomen, p. 13 et 23. Chez Méquignon-Marvis, Paris, .1817.
(2) Paul Blaise : Canal inguinal chez l'adulte. Th. in Paris, 1894, n° 118, p. 42. Chez Stcinhcil.
(3 1 Antoine Scaupa : Traité pratique des hernies, Traduit de l'italien par Ollivieu, Paris, 1812-1823.
les vaisseaux spcrmaliques, là où, doublé des fibres incurvées du tendon conjoint, il forme la paroi postérieure du canal inguinal. J. Clo(olet (1) est, je crois, le premier qui ait vu ces libres transversaliennes du crémaster ; « disposées sous forme de cordons arrondis, écrit-il, elles ont une direction verticale; elles naissent à deux ou trois pouces au-dessus de l'ouverture supérieure du canal inguinal, sur la face postérieure du muscle transverse, devant le feuillet libreux qui la recouvre en arrière (fascia transversalis). Debieure etPRAVAZ (2), à leur tour, ont disséqué ce petit trousseau de fibres ; ils ont même cru en avoir fait la découverte, ce qui est une erreur, et Font cherché puis trouvé chez le chien, après en avoir étudié la disposition chez l'homme. L'adhérence intime qui, dans la région inguinale, unit l'un à l'autre le muscle transverse et le fascia transversalis et en fait deux organes véritablement fusionnés — le muscle et sa gaine — indique assez que c'est bien du premier que dépendent les fibres crémastériennes qui s'attachent sur le second. A vrai dire, on peut m'objecter que ce n'est pas proprement du fascia transversalis, mais bien plutôt des fibres de renforcement qui lui sont données par le tendon conjoint, que part le petit faisceau dont il est question, et que ce tendon conjoint est aussi bien le tendon du petit oblique que celui du transverse: cela est vrai, mais l'impression qui reste de l'examen des insertions supérieures de ce grêle trousseau musculaire n'en est pas moins celle-ci : c'est bien du transverse et non du petit oblique que paraissent dépendre ces fibres particulières du crémaster. Au reste, c'est attacher trop d'importance à une question d'ordre secondaire. En tous cas, ce qui est important, c'est qu'on entend ici parler d'un beau faisceau rouge, parfaitement isolé, facile à disséquer et à poursuivre, qui va rejoindre la bandelette externe du crémaster, ou même se confondre avec elle. Aussi ne saurait-on, à mon avis, prétendre qu'il s'agit, dans l'espèce, du crémaster interne de IIenle; je pense donc que Debieuue et Phavaz ont fait une confusion quand ils ont
(1) Jules Cloqlet : Loco cilalo, p. 22.
(2) Ch. DEiuEiutE et .1. Pravaz : CoiUribulion à l'élude du muscle crémasler, du gubernaculum. lesUs et de la migration lesilculalre. In Lyon médical, m mai 1886, n" 2-3, p. i;j2.
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éci'it : (' Ce faisceau péritonéal s'étale sur le cordon en une couche mince et de coloration beaucoup plus pâle que les précédentes;... c'est là, évidemment, le crémasler interne de lliîNLE qui avait noté la présence de ces fibres, sans en rechercher ni en donner les origines ». Je montrerai plus loin que le crémaster de IIknle est une tout autre chose, qu'il ne forme point un muscle isolé, qu'il ne s'insère point sur le fascia transversalis (pour quelle raison prendrait-il cette attache i') et que les fdDres qui le composent n'existent même plus dans le canal inguinal.
G. CONCLUSIONS SUR LE CREMASTER
Il est, maintenant, facile de conclure. Le crémaster est très certainement un faisceau détaché des muscles abdominaux (petit oblique ou transverse, les deux sans doute). Sur certains sujets, la continuité des fibres de l'un avec celles des autres est très évidente et il est impossible de les séparer sans déchirure; chez d'autres, l'isolement du muscle est plus complet, la dissociation fasciculaire s'est opérée jusqu'aux attaches, et le gubernaculum paraît alors s'implanter sur les plans fibreux voisins, à la façon d'un petit muscle autonome; mais toujours, avant que la dissection ait détruit les liens qui l'unissent à elle (tissu cellulaire, petits faisceaux anastomotiques) on peut juger que le crémaster est une dépendance de la sangle musculaire de l'abdomen.
Ce crémaster se compose d'un seul faisceau chez beaucoup d'animaux; il est formé, chez l'homme, de deux bandelettes, l'une externe, qui représente le gros faisceau crémastérien du cheval, du taureau, du bélier, l'autre interne, qui manque quelquefois et qui, dans d'autres cas, devient fibreuse, comme pour bien marquer, ainsi que l'avait écrit Jules Cloquet, qu'elle n'est pas autre chose que la portion tendineuse de la bandelette externe, toutes les deux représentant, dans leur ensemble, la totalité du bord inférieur du petit oblique ou du transverse. Le gubernaculum testis, en traversant la paroi abdominale, prend adhérence avec les fibres de ces deux muscles et c'est lui qui, en se raccourcissant (par rétraction ou par invagination) les entraîne vers le scrotum : aussi, la formation de la tunique érythroïdienne est-elle très précoce chez les animaux où la migration s'opère de bonne heure
(taureau, bélier) cl tardive, au contraire, chez ceux oii la descente testicuiaire est retardée jusqu'aux derniers mois de la vie l'ctUale (homme). Sur aucune des espèces qu'il m'a été donné d'étudier, je n'ai vu se détacher de la face profonde des nuiseles abdominaux les faisceaux qu'on a décrits connue se dirigeant, dans le ventre, vers le testicule, pour former au gubernaculum une enveloppe striée. 11 est donc absolument faux de dire, non seulement que le crémaster est un reste du vrai gubernaculum — invraisemblable hypothèse — mais encore qu'il est formé par deux faisceaux accessoires lancés à ce vrai gubernaculum par la paroi abdominale alors que le testicule était dans le ventre, et qui se seraient retournés, se seraient dévaginés pendant la migration. Le crémaster de l'homme — à quelques légères diflérences près — reconnaît la même origine que le crémaster qu'on rencontre accidentellement sur le sac d'une hernie inguinale de la femme, mais dont les fibres, qui n'ont aucun rôle à remplir, restent toujours pâles, rares et ténues.
5" La tunique fibreuse.
Le fascia transversalis se continue dans les bourses sous le nom de tunique fibreuse oufibro-celluleuse : les auteurs allemands le dénomment tunique vaginale commune, parce que le feuillet pariétal de la séreuse vaginale est plaqué contre sa face profonde ; mais ce mot est, à mon avis, détestable, pour la raison que s'il ne consacre pas une erreur — les mots n'ont pas d'autre sens que celui qu'on veut bien leur attribuer — il prête au moins à confusion.
La couche fibreuse (Baruois dit fibroïde) des enveloppes du testicule est mince et plutôt celluleuse à la partie supérieure du cordon: au niveau du testicule, elle se charge de fibres conjonctives et de fd^res élastiques; là, elle devient épaisse et résistante ; sur sa face superficielle les faisceaux striés du crémaster externe viennent s'insérer ; sous sa face profonde s'étalent quelques fibres musculaires lisses dont j'aurai à parler plus loin.
C. Correctif à la théorie de Cariis
Je viens de montrer comment le testicule, en descendant des lombes vers le périnée, s'entourait de ses enveloppes communes ;. mais cette description, très propre à seconder la mémoire, est, en réalité, schématique à certains égards : il convient donc d'y apporter quelque correctif. La vérité est bien, je crois, qu'en effectuant sa migration, le testicule ou bien le gubernaculum — cela, dans l'espèce, est tout un — ciilraînc avec lui la partie musculoaponévrotiquc de la paroi abdominale; mais la A^érité est aussi qu'au moment oii il émerge du canal inguinal, ce testicule trouve un sac cutané tout développé, tout préparé, rempli d'vme espèce de masse molle et gélatineuse, et dans lequel il n'a qu'à se laisser tomber en glissant sous la peau du ventre. An reste, cela n'a qu'une minime importance, l'appareil tégumentairc pi-ésentant, à peu de choses près, sur toute la surface du corps, les mêmes grands caractères.
En quelques mots, voici comment se développe ce sac cutané scrotal. Au début de la vie embryonnaire, la portion terminale de l'intestin, rallantoïde, le canal de WoLFF et le canal de Mullku s'ouvrent dans une cavité commune qui porte le nom do cloaque. Vers le deuxième mois, se détache de la paroi supérieure de cette cavité un bourgeon mésodermique qui, sous le nom d'éperon périnéal, descend verticalement et forme une cloison transversale : celle-ci divise le cloaque en deux loges désormais séparées et indépendantes. La loge postérieure s'appelle anus; c'est dans son intérieur que débouche l'intestin. La loge antérieure porte le nom de sinus uro-génital; c'est à elle que confluent le pédicule allantoïdien, le canal de WoLFF et le canal de Mi llku. L'anus et le sinus uro-génîtal s'ouvrent l'un et l'autre au dehors, sur la peau; il existe donc un orifice extérieur ou cutané de l'anus, et un orifice extérieur ou cutané du sinus uro-génital. Cet orifice du sinus uro-génital est allongé d'avant en arrière: c'est une sorte de fente : on l'appelle fissure vulvaire. Mais au moment 011 commence le cloisonnement du cloaque, apparaît, au-dessus et en avant de cette fente, un renflement qui s'accroît rapidement : c'est le phallus. Ce phallus s'entoure bientôt d'un repli cutané droit et d'un repli cutané gauche qui se prolongent le long de la fissure A^ulvaire et
se iviiaisseiU en arrière d'elle. Chacun de ces replis esL divisé pur un sillon parallèle ù son grand axe en deux lèvres : la lèvre inlcrne est appelée pelile lèvre et la lèvre externe est appelée grande lèvre. Chez rhoniine, la petite lèvre droite, en se soudant à la petite lèvre gauche. clcM la lente vulvairc et va former la muqueuse de la région bulhaire de l'urèthre: la grande lèvre droite. . en s'unissant à la grande lèvre gauche, constitue le sac cutané du scrotum. Ainsi se comble le sillon génital : le raphé du scrotum et le raphé du périnée sont plus lard la seule trace qui reste de lui.
Chez l'homme, la formation du scrotum est donc indépendante de la migration testiculaire; elle l'est aussi chez les mammifères qui sont nos plus proches voisins; mais chez les rongeui-s et les insectivores, comme le font remarquer C. Gegenbaur (1), Klaatsch (2), le développement de la poche scrotale, qui n'est, du reste, caractérisée que par une légère voussure des téguments, est la conséquence évidente de l'apparition du testicule en dehors du canal inguinal. Chez quelques espèces de singes, même, le scrotum « ne se forme que par déiolacement du testicule n; à vrai dire, la peau, d'après Klaatsch, présente toujours dans cette région quelques caractères particuliers (absence de pigment, rareté des poils, présence de fibres dartoïques): mais, au total, il n'existe de véritable ébauche scrotale indépendante de la migration du testicule que chez les marsupiaux, les carnivores, les pachydermes, les ruminants, les prosimiens, l'homme, chez tous ceux, enfin, qui ne sont pas soumis au phénomène de la descente périodique.
Voilà donc comment le testicule s'em^eloppe dans ses tuniques propres. Au résumé, il trouve, en avant du périnée, un sac cutané tout préparé pour le recevoir; mais, à mesure qu'il descend, son giibernaculura et lui se font jour au travers du tendon du grand oblique et refoulent, pour s'en coiffer, les fibres du petit oblique ou celles du
a; Cmii, Gegk.mulii : Manuel d'analomie comparée, p. 84]. Cliez Heinwald, Paris, 1874.
C2i Kr.xATscit : l ebcr den Dcsccnsus lesUculoruin {Morpliol. Jalirbuck, \M, 4;. .Vnalysc dans Revue des sciences médicales dUavem, nar Pur- VANT. 1892, p. 17. ^
transverse et le l'ascia Iransvcrsalis. Il n'est pas besoin, pour cela, d'imaginer que ce testicule « voyage avec la puissance mystérieuse et le sans-façon d'un projectile » et je crois que Sappey a été un peu sévère pour Carus en jugeant la théorie de celui-ci « indigne de l'accueil qu'elle a reçu en France » (1).
D. Couiiiient le testieiile s'entoure de ses enveloppes
propres.
Je vais étudier maintenant comment le testicule se coiffe de ses tuniques propres : la vaginale et le crémaster lisse. Le sujet est obscur et difficile : c'est, au résumé, l'histoire de la migration qu'il faut écrire. Mais, avant tout, il importe de faire la topographie du testicule facial.
I. Le testicule abdominal
Pendant les trois premiers mois delà vie embryonnaire, le testicule est placé dans la région lombaire, contre le flanc de la colonne vertébrale, sur le front du psoas, en dedans du reiji primordial dont il déborde d'un bon centimètre l'extrémité inférieure, en haut et en dedans d'un grand repli péritonéal cœco-pariélal sur la face interne duquel il glissera plus tard (je parle du côté droit) pour accomplir sa migration, à un demi-centimètre environ en dehors du rectum. Le rectum, à cet âge, comme tous les organes pelviens, déborde par en hautla cavité du petit bassin, plonge par son extrémité supérieure dans l'abdomen et rï'a pa? de mésopéritonéal. Dans le beau mémoire dont j'ai déjà plusieurs fois parlé, John IIunter a bien mis en relief la plupart des détails qui concernent l'anatomie du
testicule fœtal.
Le testicule est vertical, et quoiqu'il soit à peu près arrondi, on peut dire que, déjà orienté comme il le sera plus tard, il présente deux faces latérales, un bord antérieur et un bord postérieur légèrement tourné en dedans vers le psoas. Sur le côté externe de ce bord postérieur est couché 1 epididyme, dont la tête, volumineuse, dépasse un peu l'extrémité supérieure du testicule pour la déborder légèrement
fl) Pli. Sai'I'ey : Traité d'analo.mie descriptive, L IV, p. 605. Chez Dclahaye, Pari.s, 1879, 3-- édition.
en dehors, el doiil la qiicuo. poinluo, se continue avec le canal déférent. Celui-ci, dont les sinuosités ne sont pas encore bien dessinées et qui n'est légèrement flcxueux que dans la première partie de son trajet, contourne de dehors en dedans et d'arrière en avant l'extrémité inférieure de la glande, puis se porte en bas et en dedans, en passant pardessous l'insertion du gubernaculum, saute par-dessus l'artère ombilicale, s'engage (cela est très net chez les fœtus de vache et de brebis) entre cette artère et l'ouvaque, s'enfouit alors dans le petit bassin, passe par-dessus l'uretère qu'il croise à angle droit, et se dirige vers la vessie qu'il aborde par sa face inférieure.
La tête de l'épididyme est grosse et ronde, elle adhère au testicule; sa queue est mince et plate, elle adhère aussi au testicule. Mais, entre le corps de l'épididyme et le bord postérieur du testicule, existe un sillon profond, une espèce de cul-de-sac cfui se rétrécit, toutes proportions gardées, à mesure que le fœtus avance en âge: c'est par ce sillon que les vaisseaux pénètrent dans la glande, juste au-dessous de la tête épididymaire.
Le testicule est situé en arrière du péritoine, comme le rein et l'uretère; mais la séreuse abdominale, à rencontre de ce qu'elle fait pour ces deux derniers organes qu'elle applique purement et simplement sur la paroi postérieure du ventre, tapisse le bord antérieur et les faces latérales de la glande génitale et lui forme en arrière un repli assez large et aplati qui la rattache à la paroi abdominale et au corps de Wolff. Ce repli est appelé mésotestis, mésorchium de Seiler (1) ou mésorchide : c'est dans son intérieur que cheminent les vaisseaux spermatiqucs qui arrivent, de dedans en dehors, vers l'extrémité supérieure de la face interne de l'épididyme et la contournent pour se porter en bas et en dehors, s'engager dans le sillon interépididymo-testiculaire et pénétrer dans la glande.
Cet appareil vasculaire du testicule se compose pour chaque glande : 1" de deux artères sinueuses, l'une supérieure, importante, qui vient de l'aorte ou de la rénale et se distribue à la partie supérieure du testicule: l'autre,
H) B. S. Seii.ek : Observaliones nonnulœ de leslicidorum ex abdoinine in scrotum descensa elparlium genilalium anomaliis. Leipsick, 1817.
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inférieure, plus pcUlc (John TIuin iku), qui se détache de l'artère iliaque interne et aboutit à l'extrémité inrérieure de la glande ; 2" d'une veine qui débouche, à droite, dans la veine cave inférieure et, à gauche, dans la veine rénale. Dans ce pédicule vasculaire sont comme emprisonnées les mailles du plexus lesticulaire, émanation du sympathique abdominal.
Je viens de dire que durant les trois premiers mois de la vie fœtale les testicules sont situés dans la région lombaire, au-dessous des reins, et que de leur extrémité inférieure se détache le gubernaculum testis. Ces deux faits — classiques depuis longtemps — sont contestés par Bramann (1). Pour cet auteur, les testicules, au commencement du troisième mois, seraient situés tout près (1 millimètre) de l'orifice profond du canal inguinal : au commencement du quatrième, ils seraient encore plus bas placés, tout contre l'orifice, et c'est seulement à partir de cette époque qu'ils subiraient un mouvement d'ascension vers la fosse iliaque pour descendre ensuite et sortir du ventre vers le septième mois. Dételle sorte, au résumé, que le testicule serait situé d'abord dans la région lombaire où il prend naissance, émigrerait très vite vers la région inguinale, remonterait ultérieurement dans la fosse iliaque et redescendrait enfin vers les bourses. Quant au gubernaculum, c'est seulement à la fin du quatrième mois qu'il s'unirait à l'extrémité inférieure du testicule: les deux organes resteraient séparés et indépendants jusqu'à cette époque. Je n'ai pas examiné un assez grand nombre de fœtus jeunes (de 2 à 4 mois) pour pouvoir prononcer en ce moment, ne varietur, un jugement définitif sur la valeur des observations de Brajniann qui ont porté, paraît-il, sur quarante embryons humains. Ce que je puis dire seulement, c'est d'abord que j'ai trouvé le gubernaculum attaché au testicule sur tous les sujets que j'ai disséqués et, ensuite, que le testicule m'a paru, toutes proportions gardées, toujours d'autant plus éloigné du canal inguinal que le fœtus était plus petit.
(1) F. Bramann : Beilrag zur Lehre von dein Descensus lesticulonim nnd dem Gubernaculum Hunteri des Menschen(Arch.f.An. und Enliuickeh- Gesch., von His und Braune, 1884). Traduit par PaulBezançon : Etude sur l'eclopie lesliculaire du jeune âge, Th. in Paris, 1892, n° 231, p. 8,
II. Le gubernaculum testis
De rexlrémilé intérieure du leslicule et de l'épididyine se détache un cordon ligamenteux arrondi, blanchâtre, de consistance molle, qui se porte en bas et en dedans vers l'arcade crurale; ce cordon est situé en avant du psoas auquel il est lâchement adhérent, et en arrièi^c de l'intestin grêle dont les anses le recouvrent : c'est le gubernaculum de lluM-KH, la vagina de 11 alleu (1), le basis de Giu vuDi (2), le cylinder de Campku (3). Quand on examine le gubernaculum par l'intérieur de la cavité abdominale, on le voit, un peu au-dessus de Farcade de Fallopk, dans la région inguinale, pénétrer dans l'épaisseur de la paroi, puis disparaître. Aussi peut-on lui décrire trois segments : le premier, supérieur, forme la portion intracavitaire; le second, intermédiaire, forme la portion inlrapariélale; le troisième, inférieur, forme la portion soustéguinenlaire.
Sur sa face antérieure, le gubernaculum est tapissé par le péi-itoine ; mais ce péritoine s'enroule autour du gubernaculum comme il s'enroule autour du testicule : au lieu de le plaquer contre la paroi abdominale postérieure, il se réfléchit sur ses faces latérales et lui forme un lâche repli beaucoup plus large en haut, près du testicule, qu'en bas, près du canal inguinal, repli qui s'insèi'e en arrière sur la région lombaire, se continue en haut avec le méso-testis et se termine en bas à l'orifice profond du canal inguinal, là où le gubernaculum parait s'enfoncer dans l'épaisseur de la paroi abdominale. En ce point, il y a adhérence intime entre le gubernaculum et son revêtement séreux : j'insiste sur ce détail.
Les anatomistes ne sont d'accord ni sur les insertions, ni sur la structure du gubernaculum: je ne veux point refaire ici (ce serait un vain travail) toute la bibliographie de cette question : on la trouvera dans le mémoire déjà
,1) Amiehïi Halmciu : Opuscula palholofjica, herniee congenitœ, p. 35. Chez Mich. Bousquet, Lausanne, 1855.
f2) GiRAHDi : In Septem^ tabulain de Sanloriid, p. 184. Parme, 1775.
C3) Camper : In Verhandelinqen van hcL Ilaarlemsche qenootschap, t. VI, cah. 1,1761. y z'. .
— (kS -
ancien do GouAUD(l)et dans lu llièse récente de Souliiî (2).
Portion abdominale du (jubernaculum. — On sait qu'à l'exemple de Curling et de C. Robin, Sappey (3) a décrit au gubernaculum trois faisceaux : « l'un central, composé de fibres musculaires lisses — faisceau principal — qui s'insère dans le fond du scrotum, les deux autres, périphériques, composés de fibres musculaires striées — faisceaux accessoires — , l'externe qui s'attache sur le ligament de Fallope près de l'épine iliaque antéro-supérieure, l'interne qui s'implante sur l'épine du pubis et la gaine du grand droit )). Je n'ai jamais vu ces deux faisceaux périphériques, ainsi que je l'ai déjà dit à propos du crémaster: le gubernaculum est un cordon arrondi, isolé, unique, absolument indépendant, qui pénètre tout entier, sans se diviser, dans le canal inguinal : il est formé de tissu conjonctif entre les éléments auquel s'infiltrent de nombreuses fibres musculaires lisses. D'autre part, John Hunter(4) et plusieurs auteurs depuis lui, Klaatsch (5) tout récemment, ont décrit des faisceaux musculaires qui se détacheraient du petit oblique et du trans verse et iraient — cône inguinal de Klaatsch — à la rencontre du gubernaculum testis; à la vérité Hunteu n'a observé, dit-il, cette disposition que sur un bélier adulte atteint d'ectopie. Pour moi, je n'ai rien constaté de pareil, ni sur les fœtus humains, ni sur les fœtus de nos animaux domestiques. Il faut remarquer qu'HuNTEU a fait une déduction imprudente quand il a écrit : « Chez le fœtus humain, tant que le testicule est retenu dans l'abdomen, le crémaster est si mince que je ne puis le suivre et déterminer s'il monte vers le testicule ou s'il descend vers le scrotum; cependant on peut admettre par analogie qu'il se dirige en haut vers le testicule ». Par analogie avec la disposition que présente le crémaster du bélier adulte atteint d'ectopie : voilà ce que veut dire John Hunter. Or, c'est là précisément qu'il y a erreur. Si
(1) E. G(iD.\.RD : Elude sur la monorchidie el la cryplorehidie che: l'homme. In Comptes rendus des séances et Mémoires de la Société de Biolofiie, 1856, t. III, p. .332.
(2) A. II. SouLiÉ : Recherches sur la migration des lesUcules, à Toulouse, chez Douladoure-Privat, 1895, p. 16 et suivantes.
(3) Pu. Sappey : Loco cilato, p. 604.
(4) John Hunter : Loco cilalo, p. 67, 68, 69, 70.
(5) Klaatsch : Loco citalo, p. 17.
le testicule ne desceiul pas, c'est qu'il csl retenu ; mais que le testicule descende ou ne descende pas, le gubcrnaeulum n'en subit pas moins la rétraction — quel que soit le mécanisme de celle-ci — à laquelle il est soumis ; et c'est précisément pour la raiso-i qu'ils sont sollicités par celte rétraction que. dans le cas particulier, les muscles abdominaux auxquels le gubernaculum adhère cèdent et rentrent dans l'abdomen. On peut, en exerçant sur le testicule une traction qui le rapproche du diaphragme et qui est comme l'image du raccourcissement physiologique qu'il subit, répéter cette expérience sur tous les fœtus animaux et humains: elle réussit toujours : c'est ainsi — artificiellement ou pathologiquement — que se forme le cône inguinal.
Portion pariétale du gubernaculum. — En effet, en pénétrant dans le canal inguinal, le gubernaculum contracte avec les fibres inférieures du petit oblique et du transverse des rapports très intimes : « On peut se persuader d'après les coupes, dit le professeur G. Weil(1), que les fibres musculaires du gubernaculum se trouvent à un tel point en connexion avec la musculature abdominale qu'on ne peut pas distinguer ce qui appartient à l'un de ce qui appartient à l'autre ». DEBiERREet Pravaz (2) écrivent aussi : « A ce niveau, le gubernaculum est intimement mélangé à des fibres du petit oblique qu'il semble avoir entraînées dans son parcours. Ces fibres lui forment une sorte de filet qu'il enfoncera de plus en plus jusqu'à s'en coiffer ». Je le répète, c'est seulement quand elles traversent la paroi abdominale que les fibres musculaires lisses du gubernaculum s entourent de fibres striées.
Au reste, les études faites sur la femme, chez qui le gubernaculum, au lieu de s'atrophier, se développe pour former le ligament rond, corroborent cette airirmation. « Dans l'origine du trajet inguinal, écrivent Doléris et Ricard (3), le ligament rond reçoit quelques fibres détachées du petit oblique avec lesquelles il se confond ou plutôt avec lesquelles il paraît se continuer ». De son côté.
Cl) C. Wkil : Ueber den Descensus lesUculorum nebsl Demerliungen. Chez G. Freytag, Leipzig, 1885.
(2) Cir. DF.ntKniiE et .T. I'uavaz : Loco cilalo, p. 170.
(S) DoLÉhis et HicAHL : i nion médicale, 24 novembre et 29 décembre
Bkuunikk (1) luoiilrc que clans aucune de ses |îortions le ligament rond ne contient de fibres striées, mais qu'en avant et au-dessus de lui, s'étale un petit trousseau musculaire (faisceau inguino-pubien) qui s'étend de l'épine pubienne à la face supérieure de l'arcade crurale, un peu en dehors de son milieu, trousseau qui n'est pas autre chose, sans doute, qu'une languette des muscles abdominaux séparée de la masse principale par une traînée triangulaire de tissu cellulo-adipeux. L'anatomie comparée, enfin, parle dans le même sens : « Il est très évident chez le plus grand nombre de mammifères, écrit Ch. Rouget (2), insectivores, rongeurs, ruminants, carnassiers, que les faisceaux musculaires du ligament rond ne traversent pas la paroi abdominale antérieure, qu'ils s'étalent tout simplement à la face postérieure de cette paroi, dans la région inguinale, et se fixent sur l'enveloppe celluleuse du muscle transverse, comme le fait le ligament rond lombaire. Dans tous ces cas, on ne trouve pas autre chose dans le ligament rond que des faisceaux de fibres lisses- »
Porlioii ex Ira- inguinale du gubernaculum. — Que devient maintenant le gubernaculum après avoir franchi la paroi abdominale ? La plupart des auteurs écrivent qu'il va se perdre dans le fond du scrotum. Debierre et Pravaz (3) ont mieux étudié ce détail : a A ce moment, la terminaison du gubernaculum est mal définie ; la poche scrotale est à peine indiquée; au delà de l'anneau externe du canal inguinal, le gubernaculum se dissocie et semble se perdre dans une toile celluleuse chargée d'îlots graisseux occupant la cavité commençante des bourses : cette toile celluleuse contient des fibres élastiques et des fdares musculaires lisses; en réalité, c'est elle qui tient lieu du faisceau scrotal des auteurs ». On lit dans le mémoire de G. Weil (4) : « Le segment inférieur du gubernaculum s'effde en pointe ; les deux gubernaculums se confondent à la partie médiane et se perdent finalement au bord infé-
(1) Beuunier : Ligaments ronds de l'utérus. Th. in Paris, 1886, p. 25, 26, 105. Chez Steinhell, l^aris, 1886.
(2) Ch. Rouget : Loco citalo, p. 489.
(3) Debierue et Pravaz : Loco citato, p. 170, 171.
(4) G. Weil : Loco citato.
rieur du pubis, daus le lissu sous-culané ». J'ai examiné, sur ce point, de nombreux fœlus, et je ne suis pas encore lixé sur les insertions vraies du gubernaculum. Il est certain qu'il se dissocie; un de ses laisceaux, sur quelques sujets, m'aparubien certainement plonger dansle scrotum et se perdre dans la masse cellulaire qui en remplit la cavité; mais chez la plupart je n'ai pas pu en suivre les traces au delà de la paroi abdominale. Gela est une aflaire d'âge : dans les premiers mois le tendon du grand oblique n'est pas perforé, le gubernaculum se confond alors avec la paroi; mais plus tard, quand s'est creusé rorifice inguinal extérieur, le gubernaculum s'allonge, émerge du canal iuguinal et se perd dans le scrotum ou au voisinage de l elui-ci. Avant Debierre et Pravaz, Jules Cloquet (1) avait dcjli bien montré cette fusion du gubernaculum et de cette espèce (qu'on me passe l'expression) de cellulôme intrascrotal. « Lefascia superficialis, dit-il, forme chez le fœtus, au-devant de l'anneau inguinal, une poche celluleuse qui reçoit le testicule lorsque cet organe sort de l'abdomen... Avant la descente du testicule, la poche dont il est question se confond avec le gubernaculum testis. 11 semble qu'elle se retourne sur elle-même à sa partie inférieure pour envoyer dans l'anneau un faisceau blanchâtre à fibres rayonnées qui va se fixer à Tépididyme en même temps que le gubernaculum lui-même ». Les autres faisceaux gubernaculaires m'ont paru s'attacher d'une façon variable, comme le ligament rond, « sur les fascia et tendons aplatis qui constituent la charpente abdominale » et même à la face profonde « du derme cutané de la région inguinale » .
Je pense que les analomistes qui ont essayé de disséquer la portion terminale du gubernaculum ou seulement celle du ligament rond, comprendront mes réserves : en réalité, cela est très dilficile à voir. Jules Cloquet qui a a travaillé » un grand nombre de fœtus et qui a écrit, sur l'anatomie de l'aine, le très remarquable mémoire dont j'ai déjà parlé, a éprouvé, avant moi, les difficultés que je signale : « Chez les fœtus de cinq à six mois, dit-il, les recherches de ce genre sont fort dilficiles; les fibres inférieures du petit oblique sont molles, d'une couleur rougeâtre, comme le tissu cellulaire environnant, qui est infiltré
(l) Cil. Debierre et J. Pravaz : Loco cilato.
Iiii-mème à celte époque d'une humeur visqueuse, au mi lieu de laquelle les vésicules adipeuses sont disséminées ». Et cela est si vrai que Juliîs Cloquet déci-it le gubernaculum comme s'attachant, non seulement au scrotum, mais encore à riscliion.
Au résumé, le gubernaculum testis est composé d'un seul faisceau qui, au nÏA'^eau de la région inguinale, se dissocie pour s'attacher sur les plans osseux et iibreux du voisinage. Il ne possède point de faisceaiix périphériques striés; les fibres musculaires du petit oblique et du transverse ne vont point au-devant de lui, dans l'intérieur du ventre. Il est composé de libres musculaires lisses et, dans son épaisseur, ainsi que Bviuiois (1) l'a démontré récemment, il n'existe point de fibres striées.
Voilà les faits. Reste maintenant à donner l'interprétation des trois phénomènes suivants : 1° Comment le testicule descend-il? 2° Quelles modifications sa migration imprime-t-elle au gubernaculum ? S° Comment sa migration entraîne-t-elle la formation de la vaginale ?
a) Comment le testicule descend-t-ll ?
On ne sait encore quel est l'agent véritable de la descente du testicule: que le gubernaculum soit pour quelque chose dansée phénomène, cela n'est pas douteux: mais ce gubernaculum est-il un simple repère, un u fil d'Ariane » que suit le testicule pour ne pas s'égarer, ou bien, au contraire, conduit-il lui-même ce testicule, du fait de son activité propre, du ventre dans les bourses ? Ici, l'ignorance est absolue, et comment ne le serait-elle pas puisque la structure du gubernaculum est mise elle-même en discussion ?
Acceptons, pourle moment, que legubernaculumsoitune simple corde tendue sur le chemin que doit suivre le testicule ; il faut alors admettre, avec Cleland (2), que ce testicule ne descend qu'en raison d'un inégal développement des organes; Tabdomen et le bassin croissent, mais le gubernaculum ne s'allonge pas; il se passe là, disent très heureusement Debierre et Pravaz (3), «ce qui se passe pour
(1) Th. -Ch. Babrois : Loco citalo.
(2) Cleland : The mécanisme of Ihe gubernaculum testis. Edinburgh, Médical Journal, 1856.
(3) Debierre et Pravaz : Contribution à l'étude du muscle crémasler, etc. Lyon médical, 30 mai 1886, n- 22 p. 136.
la nuielle rpinicrc, qui, au fur el à mesure du clcveloppeuient du lacliis, reuioule dans le canal rachidien ». Ainsi, dans l'espèce, il s'agirait d'un raccourcissement apparent ilu gubcrnaculum, car je crois qu'on peut tenir pour des quantités négligeables la pression atmosphérique, la tension de la paroi abdominale, le poids du testicule et la pesée que les viscères et le liquide péritonéal exercent sur lui, malgré l'importance qu'ont attachée à ces causes (luelques grands anatomistes, G. Weil, en particulier, dans le mémoire que j'ai déjà plusieurs fois cité.
El si, au contraire, le gubernaculum est bien, par son raccourcissement réel, le vrai conducteur du testicule, comment s'opère ce raccourcissement ? Par contraction musculaire lente, disent les uns ; par une sorte de rétraction conjonctive, disent les autres. Et les premiers n'en savent pas plus que les seconds.
Pour ma part, je crois (mais il s'agit là d'une conception a priori) que, dans la migration du testicule, le grand rôle est joué tout à la fois par l'inégale croissance des organes et par le raccourcissement inodulaire du gubernaculum. Sans doute, s'il y a des fibres musculaires, c'est qu'elles ont une tâche à remplir; mais laquelle et dans quelles proportions?... Je le répète, nous n'en savons rien.
h) Quelles modifications la descente du testicule Imprimet-elle au gubernaculum ? — Le crémaster lisse.
Au milieu des éléments du cordon d'une part, entre la tunique vaginale et la fibreuse d'autre part, sont répandues, très abondamment en certains points, des fibres musculaires lisses. Je crois qu'elles ont été signalées pour la première fois par Rouget en 1855. On peut lire, en effet, dans une courte note imprimée dans les Bulletins de TAcadémic des sciences de 1857 (1), les quelques lignes
(1) Ch. Rouget : Recherches anatomiques et physiologiques sur les appareils érecliles ( noie complémentaire sur les appareils musculaires et creclilcs des glandes séminales). In Comptes rendus hebdomadaires des séances de r.Vcadémie des sciences, 1857, t. 1, p. 902. — J'ai cherche le premier mémoire de Rouget dans les Comptes rendus de l'année 18.')5. Il n'y est pas inséré. A la page 1229 du vohime l'on trouve cette .soûle indication : « M. Hougel présente pour le concours do médecine et de chirurgie de IHôfi : l)t's recherches anatomiques el phYsioloi/iqucs sur lex appareils érecliles ».
suivantes: « Dans le mémoire que j'ai présenté à l'Académie en 1855, mémoire où se trouvent résumées mes recherches sur les appareils érectiles, j'annonçais l'existence d'un système de muscles non encore décrit et destiné à accomplir chez le mCde l'acte de l'excrétion du sperme » . En liioé, M. Lannei.oingue (1) a donné des faisceaux de fibres musculaires lisses contenus dans le cordon une description assez détaillée : ces faisceaux, qui sont visibles à l'œil nu, forment une couche assez épaisse vers la partie moyenne de Tépididynie; de ce point, les uns descendent en s'éparpillant et s'attachent sur la tête de l'épididyme, sur le bord postérieur du testicule, sur la face extérieure de la séreuse; les autres montent le long du cordon, dans l'intérieur de l'étui fibreux qui le contient, au-devant des vaisseaux, dans les intervalles celluleux qui séparent leurs branches: on les trouve de moins en moins nombreux à mesure qu'on s'approche du canal inguinal ; ils disparaissent tout à fait là oti le cordon pénètre dans l'abdomen.
C'est à cet ensemble de fibres lisses qu'HENLE (2), qui les avait observées avant le professeur Lannelongue, donne le nom de crémaster lisse. Ce crémaster interne, décrit aussi par KoLLn<EU (3) et divisé en deux couches — crémaster moyen et crémaster interne — par Klein (4), a été très bien étudié par Bauuois {5j.
Le crémaster lisse n'existe pas seulement au niveau du cordon; ses faisceaux se retrouvent encore dans presque toute l'étendue des bourses, entre la vaginale et lafib|-euse ; il pénètre même, sous la séreuse, dans la cloison qui divise ces bourses. Ce crémaster lisse n'a pas la même épaisseur dans toutes les régions: en certains points, il se divise
fl) 0 LvNNELONGUE : Rechefclies sur l'appareil musculaire annexe au lesHcnie et sur ses fonctions. In Archives de physiologie normale et palhologique, mai 1868, n° 3, p. i551-:555.
(2) .1. Henliî : Ilandbuchder syslematischcn Anuloniie des Menschen, zweiler Band, p. 441. Chez Friedrich, Braunschwcig, 1874.
(3) \. KoLLiivEBi : Ueber die glallen Muskelfasern der Geschlechlsorgane. Zeilung fiir wissenschaflliche Zoologie, Band I. Cite par Bauuois, p. 18.
(4) KiEi\ • nie aiisseren mcrnnlichen und lueiblichen Genitalien. In Slriiker-s Hnndbuch der Lehre von den Geweben des Menschen und der Thiere, 1. I, p. 734, 1871. Cité par Bauuois, p. 20.
(5) ïii. Cii. Bauuois : Contribution à l'élude des enveloppes du testicule. Th. in Lille, 1882, n» 34, p. 18 et suivantes.
(111110 lavou Irès cvidculc eu deux couches séparées l'une de l'aulre par une mince traînée de tissu cellulaire : la couche superliciclle, formée de faisceaux verticaux, forme le créiuaslcr moyen de Ki-kin et de B.vunois ; la couche profonde forme le crémaster interne; celte dernière est composée, elle aussi, de libres Acrticales sous lesquelles s'insinuent quelques fibres transversales peu nombreuses et interrompues, si bien que le crémaster interne luimême peut être décomposé en deux lamelles. Le crémaster moyen est appliqué sous la face profonde de la fibreuse : le crémaster interne sur la face superficielle de la séreuse : entre eux on ne trouve pas toujours la mince couche cellu- Icusc qui les sépare en quelques points; alors ils se confondent et forment alors à la vaginale une doublure indivisible.
Par une série de coupes transversales très bien étudiées, Bakrois a déterminé la richesse respective en fibres musculaires lisses des diflerentes régions des bourses.
Au-dessus de la tête de l'épididyme, les fibres lisses sont rares en arrière; en avant et en dehors elles sont peu abondantes encore, mais on y peut cependant reconnaître la trace de leur stratification en deux couches.
Au niveau de la tête de l'épididyme, les fibres musculaires deviennent plus nombreuses autour du canal déférent et des vaisseaux; en avant et en dehors, on reconnaît les deux crémasters hsses, très minces, réduits à quelques faisceaux.
^ Au niveau de la partie moyenne du testicule et de fépididyme, les fibres sont devenues très abondantes et très tassées dans le tissu cellulaire du cordon; sur la paroi antérieure et sur la paroi externe, les deux crémasters lisses sont très apparents; ils se continuent d'une façon évidente avec les faisceaux qui remplissent les intervailes situés entre les vaisseaux du cordon. Les fibres du crémaster interne apparaissent jusque dans le cul-de-sac que la séreuse forme autour de l'épididyme. Sur la face interne, elles sont beaucoup plus rares, celles du crémaster moyen surtout: à cet endroit, au niveau du cul-de-sae interne, les deux crémasters se confondent.
Au niveau de la partie inférieure du testicule et de fépididyme. les faisceaux sont beaucoup plus serrés, beaucoup plus riches autour du cordon et de ses vais-
seaux: en avant cl en dehors, les deux ciémaslcrs sont épais.
Enlin, au niveau du ligament crémastérien, c'est-à-dire au point oii le testicule adhère aux hourses, on trouve, en arrière, un très riche emmêlement de fihres musculaires qui se continuent, en avant et en dehors, avec deux lames crémastériennes très développées.
Au résumé, les faisceaux de fibres lisses augmentent dans le cordon dès que celui-ci approche du testicule ; ils deviennent de plus en plus abondants à mesure qu'on les examine plus bas et qu'on se rapproche davantage du ligament crémastérien. Ces fibres péri-vasculaires qui forment aux vaisseaux, là où ils pénètrent dans le testicule, une véritable gangue, «un feutrage » dans les mailles duquel ils cheminent, se continuent avec des fibres qui se répandent tout autour de la vaginale ; là, elles sont très abondantes en avant et en dehors oîi on peut les diviser en deux couches, et beaucoup plus rares en dedans où elles n'atteignent pas le cul-de-sac interne... Tous ces faisceaux sont, à n'en pas douter, comme un épanouissement du ligament crémastérien: ils sont évidemment les restes du guberiiaculum testis. Chez le cheval, ils sont très volumineux et forment, sous la fibreuse, une couche très épaisse; à l'œil nu, on les étudie facilement; ils sont représentés dans la figure qui montre la disposition de la vaginale chez cet animal.
Telle est la disposition du crémaster lisse; je reviens maintenant à la discussion qui fait l'objet de ce chapitre : Quels rapports peut-il y avoir entre le crémaster hsse et le gubernaculum ? Quelles modifications la descente du testicule a-t-elle imprimées à celui-ci P Comment, au résumé, l'un est-il, chez l'adulte, le vestige de l'autre chez le fœtus ?
Trois mécanismes, me semble-t-il, peuvent être, dans l'espèce, invoqués.
Voici le premier :
J'ai dit qu'à la sortie du canal inguinal, le gubernaculum se dissociait en plusieurs faisceaux. On peut supposer ceci : à un moment donné, le faisceau scrotal, continuant d'exercer sa traction sur le testicule et restant toujours tendu, les faisceaux voisins, au contraire, qui descendent moins bas, deviennent, pour ainsi dire, trop
longs, se relâchent et flottent sur les flancs de la glande ; celle-ci, poursuivant sa marche, obéit au faisceau central qui la sollicite vers le scrotum; puis elle tombe dans les bourses en se drapant des faisceaux périphériques qui se retournent, se renversent et descendent avec le testicule, tête en bas. Je répète ici que, sous le nom de faisceaux périphériques du gubernaculum, j'entends parler seulement des faisceaux de fibres lisses qui ne s'attachent pas dans le fond du scrotum ; j'ai montré que les trousseaux striés, appelés par les auteurs « faisceaux accessoires du gubernaculum », n'existent point. De ceux-là il n'est donc plus question.
Yoici maintenant le second mécanisme :
Pendant cjpie Fabdomen et le bassin s'allongent, le gubex'naculum se raccourcit; mais au lieu de se raccourcir par simple rétraction inodulaire, il rentre en lui-même et s'auto-invagine : ainsi se formeraient les deux couches dont se compose le crémasler lisse.
Yoici, enfin, une troisième interprétation : D'après G. Weil, — j'ignore la langue allemande et j'ai dû faire traduire, sans vérification personnelle, le mémoire de l'auteur — il se forme, au sein du gubernaculum composé de tissu muqueux, de véritables petites cavités produites par la désagrégation et la fonte des éléments anatomiques : c'est dans l'intérieur de ces cavités préformées, en totalité ou en partie remplies par des extravasats sanguins et des détritus cellulaires, au milieu de ce tissu ramolli, en plein tunnel intragubernaculaire par conséquent, que le testicule chemine, poussé par la pression des intestins. S'il en est ainsi, l'on peut admettre que les fibres périphériques du gubernaculum, résistant à la destruction, forment plus tard, sans retournement ni invagination, le sphincter lisse des bourses.
En fait, je ne sais ce qu'il y a de vrai dans tout cela ; mais Barrois me paraît avoir fait une constatation de haute portée, qui compromet singulièrement la valeur de toutes les hypothèses précédentes.
(I Chez le nouveau-né, écrit-il, on ne trouve guère (entre la tunique vaginale et la tunique fibreuse) de fibres lisses qu'à la partie inférieure du testicule, au point d'attache primitif du gubernaculum; avec l'âge, ces faisceaux musculaires deviennent de plus en plus abondants. Chez
l'adulte, ainsi que nous avons pu le voir, ils ont envahi la presque totalité de la séreuse et de la fibreuse, quoique existant toujours en plus grande quantité que partout ailleurs à la partie inférieure du testieule ».
Si cela est vrai, et les recherches de Barrois paraissent très consciencieuses, la migration lesticulaire et l'origine du crémasler lisse deviennent beaucoup plus faciles à expliquer. Le gubernaculum se rétracte, se raccourcit et attire le testicule au fond du scrotum; chez l'enfant, il ne reste de ce gubernaculum qui disparaît, en quelque sorte, au fur et à mesure de la transformation inodulaire qu'il subit, il ne reste, dis-je, que le ligament sur lequel, au pôle inférieur du testicule, le feuillet viscéral de la tunique vaginale se réfléchit de la glande vers les enveloppes pour former le feuillet pariétal. Plus tard, quand l'enfant devient pubère, des fibres musculaires naissent autour de ce ligament testiculo-pariétal et rayonnent de lui dans l'épaisseur des bourses, entre la vaginale et la fibreuse. Ces fibres, qui forment en quelques points une couche assez épaisse pour qu'on puisse la diviser en deux lamelles, lamelle crémastérienne interne et lamelle crémastérienne moyenne (j'ai déjà dit que le crémaster externe était strié et descendait des muscles larges de l'abdomen), ces fibres, dis-je, ne seraient donc point les vestiges du gubernaculum tcstis, dévoré tout entier par le processus qui assure son raccourcissement; ce seraient simplement des cellules de néoformation, liées peut-être, comme le croit le Lannelongue (1) et comme le pense aussi Baurois, « au fonctionnement des organes génitaux et à l'excrélion du sperme ». Par certains côtés, on pourrait comparer cette génèse d'éléments musculaires survenant au début de la vie génitale à celle qui, dans l'utérus de la femme, précède la puberté ou accompagne la grossesse.
(1) Lannelongue : Recherches sur l'appareil musculaire annexé au testicule el sur ses fonctions. Archives de physiologie normale et pathologique, 1868, 1. 1, p. 354.
y) Quelles modifications la descente du testicule imprimet-eile au péritoine péri-gubernaculaire et péri-testiculaire? — La tunique vaginale.
I. Développement de la vaginale
Les anatomistes n'ont pas encore pu se mettre d'accord sur la formation de la vaginale. Pour les uns, cette formation précède la descente du testicule; pour les autres, elle l'accompagne. Les premiers disent que la vaginale est préformée; les seconds pensent qu'elle est co-formée. Il faut ici s'entendre sur les mots. Quand on parle de préformation de la vaginale, on veut dire, je crois, que le prolongement du péritoine dans les bourses y précède le testicule, mais non point qu'il est indépendant de ce péritoine ; ou, sous une autre forme, on entend que la séreuse abdominale peut pénétrer dans la. poche scrotale et y aller former la vaginale sans ou avant que s'accomplisse la migration testiculaire, mais non pas, sans doute, que la vaginale se déA^eloppe d'une façon indépendante à la face profonde des parois des bourses, comme la plèvre à la face profonde du thorax ou le péritoine à la face profonde du ventre. A mon avis, Roy (1) s'est au moins servi d'une expression malheureuse quand il a écrit que, d'après quelques auteurs, la vaginale « se formait à part dans le scrotum d'origine ectodermique et se développait en même temps que lui et avec lui ». M. G. Félizet (2), dans son récent livre des « Hernies inguinales de l'enfance » , semble aussi s'être mépris sur le sens du mot préforraalion delà vaginale : « Br.vjniann, dit-il, a imaginé une petite cavité séreuse qui, formée dans le scrotum, n'attendrait que l'arrivée du testicule pour s'ouvrir devant lui, le recevoir et s'isoler aussitôt après de la cavité péritonéale », si bien « que la vaginale serait formée par une séreuse qui ne doit rien à personne ». Ce n'est pas ainsi, à ce qu'il me semble, qu'il faut comprendre la question. Que la vaginale soit un prolongement, un cul-de-sac extériorisé
i\) Roy : Im tunique vafjinale préexisle-l-elle au leslicule dans le scrotum ? Echo médical de Toulouse, ly juillet 1889, n° 28, p. 329.
(2) G. P'ÉLizET : Les hernies inguinales de l'enfance, p. 23. Chez Masson, Paris, 1894,
qu'on me passe ce néologisme qui rend bien ma pen-
gée — du péritoine, cela ne saurait, je pense, être mis en discussion. Le procès se résume donc à ceci : A quel moment cet infundibulum péritonéal apparaît-il en dehors de Tabdomen? Sa formation précède t elle ou non le passage du testicule au travers du détroit inguinal? Disons mieux : Y a-t il ou n'y a-t-il pas un sac vaginal alors que le testicule est encore dans le ventre ?
Les anatomistes vivaient depuis longtemps sur la description d'HuNTER et croyaient avec lui , non pas, comme on le dit quelquefois improprement, que « le testicule, par sa migration, repousse le péritoine devant lui », mais bien « que dans son déplacement de haut en bas il entraîne avec lui le revêtement séreux auquel il adhère » , lorsque Kolliker — il est, je crois, le premier — se fit le défenseur delà préformation vaginale. On pensait, avant lui, comme dit A. Broca (1), « que le testicule, transformant le trajet inguinal virtuel en un canal séreux réel, se frayait à lui-même sa voie et se créait la séreuse » ; il vint dire, au contraire : u La gaine vaginale n'est autre chose qu'une invagination du péritoine qui naît d'une façon absolument indépendante déjà au commencement du troisième mois. Peu à peu la gaine devient un canal péritonéal qui traverse la paroi abdominale et va jusque dans le scrotum. Le canal inguinal se forme donc ainsi avant que le testicule ne soit sorti de l'abdomen ».
En 1887, A. Broga(2) plaida, devant la Société d'anatomie, pour la préformation de la vaginale, tout en concédant que la théorie appelait « de nouvelles recherches d'anatomie humaine, d'anatomie comparée et d'embryologie ». ïuFFiER et Bazy, plus affirmatifs encore, vinrent, dans la même séance, rapporter des faits tendant à confirmer cette assertion de Broca : « Le canal vagino-péritonéal existe, que le testicule descende ou ne descende pas ; la hernie qui accompagne une ectopie testiculaire n^est donc pas forcément une hernie ordinaire; elle peut être une hernie congénitale » .
(1) A. Broca : Hernie inguinale avec position inconnue du testicule, suppuration du sac déshabité. In Bulletins de la Société anatomique, Paris, 1887, 5» série, t. I, p. 236.
(2) A. Broca : Loco cilato, p. 232.
llEimviG (1), dans son beau livre, ne considère même pas ([u'il puisse subsister de doute ii cctégard : « Au point où le y:abernaculum de iluNThu traverse la paroi abdominale, il se forme une évagination du péritoine appelée diverticule vaginal du péritoine qui refoule progressivement la paroi abdominale: l'orifice qui fait communiquer la cavité de ce diverticule herniaire avec la cavité abdominale est appelé anneau inguinal interne: la partie rétrécie qui lui fait suite constitue le canal inguinal ; enfin, la partie terminale renflée en cul-de-sac est logée dans la saillie formée par la paroi abdominale, c'est-à-dire dans le sac scrotal. Le testicule s'engage aussi dans ce diverticule du péritoine, etc., etc. »
KoLLiKEu et Hertwig ne disent ni quelle a été la nature de leurs recherches, ni à la suite de quels examens ils ont pu affirmer qu'avant la descente du testicule le prolongement du péritoine pénétrait dans les bourses et s'étendait jusqu'au fond du scrotum: à l'appui de leur opinion, ils ne donnent, au reste, aucune figure; dans chacun de leur chapitre, il existe seulement deux dessins schématiques qui ne démontrent rien.
Eu lisant la discussion qui s'est engagée au sein de la Société anatomique en 1887, au sujet de la communication de A. Broca, on peut se convaincre que ceux qui défendent la préformation vaginale étayent leur opinion sur deux ordres de faits : des faits d'ordre anatomique et des faits d'ordre clinique.
Que valent d'abord les faits d'ordre anatomique? Tuf- FiEu dit, et l'on sait avec quelle rigueur scientifique il observe, ïuefier (2) dit : « J'ai disséqué un fœtus de quatre mois et j'ai vu le faisceau moyen du gubernaculum conduire jusqu'au fond du scrotum une vaginale préformée. » Une affirmation en de pareils termes est évidemment très impressionnante; je me demande, pourtant, si Tlffxer a bien vu. J'ai disséqué, moi aussi, des fœtus; plus loin, je dirai les constatations que j'y ai faites: mais dès maintenant, je puis donner l'assurance que, même
(1; IlERTWif; : Traité d'embryologie de l'homme et des vertébrés. Traduit par Ch. .Julikx, Paris, ctiez Ueinwald, 1891, p. 353.
(2) TuFFrKR : fiéponse à la communication de Broca. Bulletin de la Société anatomique de Paris, 1887, y" série, l, 1, p. 245.
sur des fœtus plus âgés, la poursuite du gubernaculum est des plus difliciles : cet organe est ténu, friable, très délicat: il se dilacère facilement. Ses rapports avec le péritoine et son passage au travers de la paroi abdominale sont un sujet d'éLude aride, où l'erreur est facile. A l'âge de quatre mois, les fœtus ne portent pas encore d'orifice inguinal superficiel et leur gubernaculum ne traverse pas le tendon du grand oblique. ïuffier n'a disséqué qu'une seule pièce ; s'il ne s'est pas trompé — ce qui est vraisemblable — je puis affirmer qu'il a l'encontré un cas tout à fait exceptionnel.
Si exceptionnel, même, que je n'en ai pas trouvé d'autre exemple dans les auteurs. Je n'ai pu découvrir de fait analogue ni dans le travail de Follin (1), ni dans celui de Godard (2), ni dans celui de Broc a (3). Broca dit bien, je sais : « Cloquet a vu le cul-de-sac péritonéal descendre dans les bourses d'un homme dont les testicules étaient tous deux dans l'abdomen » ; mais je n'ai pas retrouvé cette observation — peut-être ai-je mal cherché — dans le travail de Cloquet. Dans les chapitres qu'ils consacrent aux troubles de la migration testiculaire, les auteurs des plus récents traités de chirurgie, Monod et Terrillon (4), Reglus (5), ne signalent pas qu'on ait rencontré la vaginale dans le scrotum de sujets monorchides n'étant d'autre part atteints, cela s'entend, ni de hernie inguino-scrotale, ni d'hydrocèle. Moxod et ïerrillon font même remarquer que si la vaginale, dans les cas d'ectopie testiculaire, descend quelquefois au-dessous de la glande, cela est dû « soit à la présence d'une hernie concomitante, soit à ce que l'épididyme et le canal déférent, abandonnant le
(1) E. Follin : Elude anatomique et pathologique sur les anomalies de position et les atrophies du testicule. In Archives générales de médecine, 1851, p. 265.
(2) E. Godard : Etude sur la monorchidie et la cryptorchidie chez l'homme. In Comptes rendus et Mémoires de la Société de Biologie, 1856, t. m, p. 334-338.
(.3) A. Broca : Article Hernie inguinale. In Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales, 4" série, t. XV, 2" fascicule, p. 784. A Paris, chez Masson.
(4) Ch. Monod et 0. Terrillon : Traité des maladies du testicule et de ses annexes, p. 31. Chez Masson, Paris, 1889.
(5) Paul Reclus : Traité de chirurgie de Simon Duplay et Paul Reclus, t. VIII, p. 103. Chez Masson, Paris, 1892.
testicule, se prolongent plus ou moins bas dans les bourses ». Follix, dans le travail que je viens de signaler, parle seulement d'un sujet dont « le testicule gauche était situé dans la fosse iliaque, à un centimètre au-dessus de l'anneau profond du canal inguinal, et chez lc([uel un prolongement séreux accompagnait le gubernaculum ; ce prolongement était gros comme une plume de corbeau et se terminait en cul-de-sac au niveau de l'ovifice extérieur du canal inguinal ». Félizet (1) met en doute, à son tour, qu'on puisse trouver « une loge vaginale bien agencée » si le testicule n'a pas accompli sa descente, et pense très judicieusement que si jamais pareille constatation a été faite, c'est que le testicule « aA'ait remonté dans le ventre après avoir fait un séjour plus ou moins prolongé dans la vaginale ».
Paul Bezançon (2), dans une thèse récente sur l'ectopie testiculaire du jeune âge, s'est fait lui aussi, sans recherclies personnelles préalables, il est vrai, le défenseur de la préformation de le vaginale; il n'a même pas relaté un seul fait — récent ou ancien — dans lequel le chirurgien en opérant, ou l'anatomiste en disséquant, ait vu coexister chez un enfant qui ne portât ni hernie ni hydrocèle, bien s'entend, l'arrêt de la migration testiculaire et la présence d'une cavité vaginale dans le scrotum. Il est même curieux de lire les observations qui terminent le mémoire de l'auteur : elles viennent toutes à l'encontre de l'opinion qu"il soutient dans sa préface anatomique. On y voit que chez les petits malades qui ont été opérés et qui étaient atteints d'ectopie inguinale, non seulement la vaginale ne descendait pas au-dessous du testicule et n'atteignait pas le fond du scrotum, mais encore que celui-ci, souvent rudimentaire, était rempli « presque toujours à sa partie supérieure par une membrane celluleuse ou cellulofibreuse » qu'il fallut « effondrer avec le doigt ou perforer avec des ciseaux » pour assurer l'orchidopexie.
Restent les faits cliniques : je les récuse pour ce que, dans l'espèce, ils ne prouvent rien. On a vu l'anse de l'intestin ou le liquide du péritoine pénétrer dans la vaginale sur des enfants dont le testicule était en ectopie abdo-
(1; Ch. Félizet : Loco cilalo : p. 23.
(2) Paul Bezançon : Elude sur l'ectopie testiculaire du jeune âge et son traitement. Th. in Paris, 1892, n* 2;J1.
minalc : cela signifie loul simplement que le fond du culde-sac formé par la séreuse autour du gubernaculum peut se laisser distendre et venir former tumeur au-dessous du testicule, mais rien de plus. Le péritoine de l'homme adulte obéit bien à la poussée de rinlcstin qui s'en fait « un sac » dans la hernie acquise; pourquoi le péritoine du fœtus serait-il plus rebelle P II y a longtemps que ScARPA (1) a remarqué que le péritoine « soumis à une traction graduée et longtemps soutenue peut glisser, pour ainsi dire, sur les parties qu'il recouvre et changer totalement de situation par rapport à elles », exécutant ainsi une véritable locomotion et subissant un de ces changements de place dont il olïre de si nombreux exemples dans « la distension delà vessie, de l'estomac, de l'utérus, la migration testiculaire, etc. »
Je sais bien la réponse. Dans la discussion qui a suivi la communication deBROCA, Bazy (2) rappelait avoir vu « dans un sac de hernie inguinale congénitale disséqué sur un enfant dont le testicule était en ectopie abdominale, deux rétrécissements, l'un scrotal, l'autre situé au niveau de Torifice inguinal externe ; ces rétrécissements avaient absolument la forme et la position assignées par Ramonède aux rétrécissements normaux du conduit vagino-péritonéal ». DupuYTREN, au dire d'A. Buoca, et Jalaguier, d'après Bezan- ÇON, auraient même observé des cas analogues. Mais que peut-on arguer de cela en faveur de la préformation scrotale de la cavité vaginale? Que le péritoine, pour sortir du ventre, pénétrer dans le scrotum et former la vaginale, soit entraaié par le testicule, poussé par l'intestin ou poussé par le liquide du péritoine, il descend, et voilà tout : dans un cas comme dans l'autre, il forme le canal péritonéo-vaginal, et comme tel est soumis, sous des influences et par un processus que nous ignorons, à un travail qui tend à l'oblitérer. L'oblitération est totale ordinairement quand le canal est vide (migration normale); elle ne s'opère pas ou ne s'opère que partiellement quand le canal est rempli (intestin, liquide).
(1) ScARPA : Traité pratique des hernies, traduit par Ollivier, Paris, 1812-1823.
(2) P. Bazy : Réponse à la communication de A.Broca. Bulletins de la Société anatomique de Paris, 1887, 5° série, t, I, p. 245.
Au reste, la discussion doit ici céder le pas aux faits, et les faits, les voici.
Roy (1), dans le travail dont j'ai déjà parlé, a publié le résultat de recherches sérieusement faites sur des fœtus âgés de six à neuf mois. « Dans toutes ces observations, dit-il, on relève ce fait constant que jamais la tunique vaginale ne se trouve dans le scrotum avant la descente du testicule, et que le cul-de-sac séreux qui précède le testicule dans sa descente ne dépasse pas cinq millimètres en longueur. » Avant Roy, Weil (2) avait déjà bien décrit la forme du court prolongement péri tonéal qui s'engage à peine, avec le gubernaculum, dans le canal inguinal et, en termes très nets, avait l'ésolu la question de la préformation vaginale. « Au sixième mois du fœtus, dit-il, le processus vaginal présente une fente étroite, semi-lunaire, longue à peu près de six millimètres. La fente est tellement étroite dans quelques préparations, qu'il est impossible de la voir à l'œil nu. Cette circonstance explique pourquoi beaucoup d'auteurs n'ont pas pu voir le pi^ocessus vaginal chez un embryon de six ou sept mois, tandis qu'ils pouvaient le voir, dans d'autres cas, chez des embryons de quatre mois. Tant que le testicule se trouve dans la cavité abdominale, le processus vaginal ne sort jamais de la paroi abdominale; mais aussitôt que le testicule pénètre dans cette paroi et que le gubernaculum se confond avec elle, le processus vaginal émerge avec le testicule de la paroi et descend dans le scrotum. L'opinion que le processus vaginal préexiste dans le scrotum, avant que le testicule ait traversé le canal inguinal, vient de ce que les recherches ont été faites sur nos animaux domestiques ».
Br.\3iann (3), qui a étudié avec beaucoup de soin la descente du testicule et a suivi, mois par mois, la formation de la saillie vaginale (processus vaginalis), s'exprime ainsi : « Au commencement du troisième mois, à l'endroit oii le
(1; Roy : La tunique vaginale préexisie-t-elle au testicule dans le scrotum? In Echo médical de Toulouse, 13 juillet 1889, p. 328.
(2) Weil : Ueber den Descensus tesliculorum nebst Bemerkiingen. G. Freytag, Leipzig, 1885.
(.3) F. BiiAMAN.N : Der Processus vaginalis and sein Verhallen bei Slœrungen des Descensus tesliculorum. In Archiv fur klinischc Chirurgie, Berlin, 1890, 40" volu me, l'" livraison. Traduit par Paul Bezançon, thèse in Paris, 1892, n" 231, p. 8, 9, 10, 11.
gubernaculum pénètre dans la paroi abdominale, se trouve en avant de lui une petite dépression superficielle, première indication du processus vaginalis. A seize semaines, le processus vaginal est devenu un peu plus profond, mais l'orifice extérieur du canal inguinal n'existe pas encore. Au cinquième mois, le prolongement vaginal a environ un millimètre de profondeur et arrive en dehors jusqu'au muscle oblique interne. Jusqu'à la fin du sixième mois, la dépression du péritoine est longue dé trois millimètres et demi. Au septième mois, la sonde enfoncée dans le cul-de-sac arrive jusqu'au tendon du grand oblique ; puis, peu à peu, ce cul-de-sac s'élargit, s'enfonce et se présente en dehors des piliers de l'anneau extérieur. Au septième mois (les testicules sont à ce moment dans le canal inguinal) le processus descend encore, il est à six millimètres du fond du scrotum ».
Des recherches de F. Bramann il résulte en somme que, dans la marche commune qu'ils accomplissent vers le scrotum, le péritoine précède, il est vrai, le testicule, mais ne le précède que de quelques millimètres : mais il résulte surtout ce fait important que la formation de la dépression séreuse et la migration glandulaire sont deux phénomènes connexes, que le second dépend du premier, qu'un organe s'avance en même temps que l'autre, qu'en résumé tous les faits vont àl'encontre de cette affirmation de Kolliker, d'après laquelle « la gaine vaginale naît d'une façon absolument indépendante », et qu'au total la préformation de la vaginale — au sens du moins où semblent la comprendre quelques-uns de ses défénseurs — ne saurait être acceptée.
A mon tour, j'ai étudié la formation de la vaginale et l'influence exercée par la descente du testicule et la rétraction du gubernaculum sur les dimensions progressivement croissantes du cul-de-sac péritonéal. Mes recherches ont porté sur une trentaine de fœtus.
On peut dire que jusqu'au moment où le testicule s'engage, dans l'orifice profond du canal inguinal, il n'existe pas, au sens propre du mot, de « processus vaginal ». Là où le gubernaculum s'enfonce dans la paroi abdominale, le péritoine, qui lui adhère, forme, en avant de lui et sur ses côtés, une petite fossette semi-lunaire qui s'engage à peine dans le canal inguinal, une sorte de petit nid de pigeon sans
profondeur dont les parois sont contiguës et se déplissent si tacilemcnt par la traction sur le gubernaculum qu'il suilil de soulever seulement celui-ci et de le détacher très délicatement de la fosse iliaque avec les mors d'une pince pour que la très petite dépression disparaisse, ses parois s'étalant. Il n'y a vraiment là qu'une amorce pour le testicule.
Puis, le péritoine poursuit son chemina mesure que, le gubernaculum se raccourcissant, le testicule s'engage davantage dans le canal inguinal; de fait, il est parfaitement vrai qu'au-dessous de la glande on trouve toujours le cul-de-sac péritonéal dont le fond descend un peu plus bas qu'elle.
Je conclus, en définitive, ceci. La formation de la vaginale est intimement liée à la migration testiculaire.il est certain qu'un prolongement du péritoine précède le testicule dans la descente qu'accomplit celui-ci, mais ce prolongement est court et dépasse de quelques millimètres seulement le testicule. Il n'apparaît en dehors du canal inguinal qu'au moment où la glande elle-même va bientôt s'en dégager ; c'est à la rétraction du gubernaculum testis entraînant avec lui, dans son raccourcissement physiologique, le péritoine inguinal auquel il adhère, en même temps que le testicule auquel il s'attache, qu'il faut attribuer la formation de l'infundibulum péritonéal. Quand le testicule est retenu par une cause quelconque dans la cavité abdominale, le gubernaculum ne subit pas sa rétraction graduelle et, dès lors, ne peut plus entraîner le péritoine; dans ces conditions la vaginale ne se forme pas, ou plutôt elle n'est qu'ébauchée. Ebauchée comme chez la femme où elle forme ce qu'on dénomme le canal de Nuck.
Il ne serait pas dépoui'vu d'intérêt, pour le sujet que je traite dans ce mémoire, qu'une description y fût donnée de ce canal de Nuck découvert, paraît-il, par Swasimerdam, en IB72, cherché depuis cette époque par tant d'anatomistes, vu des uns et ignoré des autres, tour à tour étudié, décrit et nié; mais je réserve pour un travail ultérieur cette question sur laquelle j'ai déjà quelques documents.
Ceci dit, voyons comment se forme la tunique vaginale.
Trois théories sont ici en présence.
Première hypothèse. — Pour les uns [c'était l'opinion de
John IIunter (1)], le testicule entraîne avec lui le péritoine, en glissant de haut en bas pour quitter la région lombaire, de sorte que « quand il est arrivé dans le scrotum, le testicule est recouvert par le péritoine exactement de la même manière que lorsqu'il était dans l'abdomen, adhérant toujours en arrière aux organes avec lesquels il était en contact, et toujours libre d'adhérences en avant .» C'est là un mécanisme simple, qu'HuNTER expliquait par « l'extensibilité du péritoine et la grande laxité de ses adhérences favorisant son allongement et sa descente », ou, pour employer l'heureuse expression de .1. Cloqueï (2), par une « véritable locomotion » du péritoine.
Les trois figures ci-jointes représentent bien les différentes étapes de cette migration. [\oirJlg. 6, 7 cl 8, p. 89.)
Seconde hypothèse. — Mais la théorie de Hunter n'est pas acceptable. Le mécanisme de la migration n'est pas si simple. Que le gubernaculum entraîne ou non le péritoine, il y a toujours, comme je l'ai dit, un petit cul-de-sac séreux qui précède le testicule. Comment donc le testicule se comporte-t-il par rapport à cette dépression ouverte devant lui?
Selon la plupart des auteurs (cette théorie est exposée dans le Manuel de Lauth et dans l'Anatomie de Cruveilhier), le testicule s'engage dans « ce canal infundibuli forme prêt à le recevoir » entraînant avec lui son propre péritoine, lequel descend, comme le pensait Hunter, grâce à la laxité de son union avec les parties voisines. Le cul-de-sac pré-testiculaire forme la tunique vaginale pariétale; le péritoine qui entoure la glande forme le feuillet viscéral. En arrière, les deux lames du méso testiculaire, entre lesquelles cheminent les vaisseaux, se continuent avec le feuillet pariétal. Peu à peu, ce méso se raccourcit. Les schémas ci-joints représentant des séries de coupes frontales et verticales indiquent l'évolution de ce processus. (Voir fig.9etW,p. dOetfig. ii,12 6^5, p. 91.)
Troisième hypothèse. — Gilis (3), après Hertwig, ex-
(1) John Huntek : Loco ciialo, p. 7'2.
(2) .TuLES Cloquet : Loco citalo, p. 44.
(3) P. Gilis : Précis d'embryologie adapté aux sciences médicales, page 319. Chez Masson. Paris, 1891.
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Epidldyme. — M : McsotcsUs. — 1' : Tesliculc. — V : Vaginale,
plique autrement la formation de la vaginale. Selon lui, le testicule ne pénètre point, au sens propre du mot, dans l'intérieur de l'infundibulum péritonéal et n'entraîne point avec lui le péritoine dont il est revêtu. Le testicule glisse derrière le péritoine qui ne subit aucune espèce de locomotion; il se met ainsi successivement en rapport avec des régions toujours nouvelles du péritoine, et comme il apporte avec lui ses vaisseaux, partout où il passe, la portion du péritoine qu'il rencontre se développe en arrière de lui en véritable méso, de sorte que c'est le péritoine lombaire qui forme le méso du testicule situé dans la région lombaire, le péritoine iliaque, le méso du testicule situé dans la région iliaque et enfin le péritoine du prolongement vaginal, le méso du testicule quand celui-ci a franchi l'orifice extérieur du canal inguinal. (Voir fig. et 15, p. 93.)
Cette interprétation très simple est très satisfaisante pour l'esprit ; mieux que la précédente elle est en rapport avec l'idée qu'on peut se faire de l'action du gubernaculum qui, situé en dehors de la cavité vaginale, ne saurait attirer le testicule dans la cavité séreuse oii il n'est pas et ne peut, ainsi que dit Gilis, faire suivre au testicule un chemin autre que celui qu'il a suivi lui-même.
II. Le canal vagino-péritonéal
Quoiqu'il en soit, la cavité vaginale est donc une dépendance de la grande cavité abdominale; elles communiquent l'une avec l'autre par l'intermédiaire d'un canal étroit, derrière lequel cheminent les éléments du cordon : ce canal est dénommé canal vagino-péritonéal. Chez la plupart des sujets, le canal vagino-péritonéal s'oblitère bientôt par adhérence, par fusion de ses parois — du côté gauche d'abord, d'après Wrisberg — et dans le cours du premier mois, plus tôt quelquefois, la poche vaginale, désormais fermée, a perdu toute communication avec le péritoine. Cette oblitération se produit seulement chez l'homme et, au dire de Godard (1), sur le chimpanzé d'Afrique; chez tous les autres animaux, le canal vagino-péritonéal reste perméable. On ignore absolument la véritable cause de ce processus adhésif auquel est soumis la vaginale de
(1) E. Godard : Loco cilato.
— ua —
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(d'après IIehïwig).
1 : Scrotum. — 2 : Tissu cellulaire et dartos. — 3 : Paroi musculaire df; l'abdomen et crémasler. — 4 : l'éritoinc et va^rinale. — a : Orifice Inguinal. — l et cd : Testicule et canal déférent.
l'homme : ilparuîl, vi-aisemblable que l'attiLude bipède n'y est pas étrangère.
Dans certains cas, cependant, l'oblitération ne s'opère pas ou bien elle s'opère incomplètement : l'anomalie reproduit alors plus ou moins fidèlement chez l'homme la disposition qui est normale dans la série animale.
Les anomalies du canal vagino-péritonéal peuvent être classées de la façon suivante :
1° Ou bien il n'y a pas trace d'oblitération, et la communication reste complète entre la vaginale et le péritoine.
"2" Ou bien l'oblitération se produit en bas, près du testicule, et le canal reste perméable en haut, près du canal inguinal.
3" Ou bien l'oblitération se produit en haut, près du canal inguinal, et le canal reste perméable en bas, près du testicule.
4" Ou bien l'oblitération se produit en haut et en bas, mais le canal reste perméable dans une certaine étendue de son parcours intermédiaire.
5° Ou bien, enfin, le processus d'oblitération s'opère d'une façon irrégulière, par places, le canal vagino-péritonéal rappelant alors la forme d'un véritable chapelet avec ses dilatations et ses rétrécissements.
Toutes ces variétés ont été bien décrites par Jules Clo- QUET (i) :
Première variété. — La plus intéressante est la première, celle qui est caractérisée par la persistance totale du canal vagino-péritonéal. Ce canal vagino-péritonéal non oblitéré se présente sous deux formes : ou bien il est court, large et régulièrement calibré, ce qui est l'exception; ou bien il est long, étroit, alternativement dilaté et rétréci.^ C'est ce dernier type que Ramoinède ("2) a décrit dans sa thèse.
Le canal vagino-péritonéal commence, dans l'abdomen, par un repli péritonéal en forme de croissant transversal placé dans la fosse iliaque, derrière l'arcade crurale, audessous de l'orifice interne du canal inguinal, regardant
(1) Jules Cloquex : Loco ciLaLo, p. 40.
m LÉOPOLD li.vMONÈDE : Le canal périlonéo-vaginal et la hernie périr lonéo-vaginale étranglée chez l'adulte. Th. in Paris, 1883, n° lUl, p. lU.
en arrière et eu bas et appelé pli rétro-inyiiinal, puis il péuMre iluus le canal inguinal et s'engage enfin dans les bourses.
Dans son parcours, le canal vagino-péritonéal présente (rois dilatalions et trois rétrécissements : la première dilatation est située dans le ventre sous le pli rétro-inguinal : la seconde, dans le canal inguinal; la troisième, dans les bourses. Le premier rétrécissement est placé à l'emboucliure du canal, derrière l'arcade crurale; le second, au niveau de Torifice intérieur du canal inguinal; le troisième, au niveau de l'orifice extérieur de ce canal. Ces rétrécissements sont ordinairement annulaires, cylindricfues, en bague: quelquefois, au contraire, ils sont représentés par une valvule semi-lunaire ou un véritable diaphragme perforé à son centre.
Le canal vagino-péritonéal est absolument parallèle au canal déférent dont il est comme le satellite: il a donc sa direction et ses coudures. Il « joue librement » dans le tunnel inguinal et ne contracte d'adhérences ni avec ses parois ni avec ses orifices. Il est placé au-dessus et un peu en ayant des éléments du cordon dans le trajet inguinal: au niveau de l'aine, il est en avant d'eux; dans les bourses, il est en avant et un peu en dehors.
Deuxième variété. — Quand le canal vagino-péritonéal persiste dans sa partie supérieure, il n'a pas toujours la même longueur : quelquefois il dépasse l'orifice extérieur du canal inguinal ; quelquefois, au contraire, il reste enfermé dans l'intérieur de ce canal. Dans un cas comme dans l'autre, il est fréquent de voir faire suite à cet infundibulum péritonéal, un cordon plein, blanc, fibreux, qui descend vers les bourses.
Troisième variété. — Je renvoie l'étude de cette troisième variété au chapitre des diverticules de la vaginale où elle sera mieux placée.
^ Quatrième variété. — Le canal vagino-péritonéal, oblitère en haut et en bas, reste perméable, dans certains cas, au milieu de son parcours. Cette anomalie est ordinairement secondaire à celle que j'ai signalée dans la deuxième vanctc; elle survient lorsque l'orifice de communication entre le péritoine cl le canal vagino-péritonéal s'oblitère. C est elle qui produit, quand du liquide s'accumule dans ce segment du canal i.solé tout à la fois du péritoine et de la
vaginale, la maladie qu'on ai)pelle hydrocèle enkystée du cordon.
Cinquième variélé. — Le canal vagino-péritoncal est quelquefois dispose en chapelet: sur son trajet se superposent des rétrécissements et des dilatations irréguliers dont le siège et la disposition, n'obéissant à aucune loi, échappent à toute description schématique. Ces rétrécissements correspondent à des atrcsies complètes ou bien à de simples strictures. Suivant les cas, par conséquent, on peut, ou non, faire passer du liquide d'une des cavités dans l'autre.
J'ai fait des recherches sur le canal vagino-péritonéal : elles ne m'ont rien appris de nouveau. J. Cloquet, je le répète, en a très bien vu toutes les variétés ; Ramonède a décrit avec précision la disposition que présente la première d'entre elles.
III. — Disposition de la vaginale
X, _ Topographie du testicule et de soiN appareil
VASGULAIRE
Pour comprendre la disposition de la tunique vaginale, il faut bien connaître la topographie du testicule, de son canal excréteur et de son appareil vasculaire.
Les deux testicules sont situés dans les bourses, au fond du sac scrotal qui s'élargit pour les recevoir, et a travers les parois duquel leurs contours se dessinent.
Le testicule a la forme d'un ovo'ide, mais cet ovoïde n'est pas couché d'une façon indifférente dans a partie déclive de la poche qui le contient : il y est maintenu par ses vaisseaux et son canal excréteur ; les uns et les autres e suspendent au-devant du ventre et, tout en le laissant joun d'une grande mobihté, assurent la fixité de son orientation. Le testicule est en partie redressé par cet appareil qui le soutient et à l'extrémité duquel il se met en équilibre si bien qu'au lieu de tomber tout à fait horizonta ou tout a fait vertical au fond des bourses, il s'y dirige obliquement de haut en bas et d'avant en arrière.
Le testicule a la forme d'un ovoïde sur lequel on aurait exercé une double pression latérale, perpendiculaue a son 'îand axe de façon à l'aplatir un peu de dehors et en ledans et à lui donner deux faces et deux bords, ses deux
pôles, la tete et la queue, ne subissant aucune modification appréciable.
Par leur face interne, les deux testicules se regardent: par leur face externe, ils regardent chacun la cuisse qui losprotège. Comme ils sont obliques, leur pôle antérieur se redresse et pointe en haut, leur pôle postérieur s'allaisse et tombe en bas; leur bord antérieur est tourné en bas, vers les pieds, leur bord postérieur en haut, vers le ventre.
L'épididyme, premier segment du canal excréteur, repose sur le testicule, un peu comme est appliqué le cimier sur le casque; ily est nettement couché sur le versant externe de la glande, le long de son bord supérieur. Cet épididyme a une tete collée contre le pôle antérieur du testicule, une queue plaquée sur le pôle postérieur, et une portion intermédiaire appelée corps, ordinairement libre de toute adhérence avec la glande.
Dans le sens antéro-postérieur, l'épididyme est fixe par rapport au testicule ; dans le sens transversal il est, au contraire, mobile sur lui : telle, une calotte attachée au front et à l'occiput peut glisser sur la tête d'une oreille à l'autre. Mais les limites de ce déplacement transversal de l'épididyme, qui, du reste, n'intéresse guère que la portion intermédiaire, sont inégales pour les deux côtés : on peut, dans une certaine mesure, faire descendre l'épididyme sur la face externe du testicule, mais on lui en fait difficilement franchir le bord supérieur: il est donc assez mobile en dehors et peu mobile en dedans. Tous ces détails trouvent leur application dans l'étude anatomo-clinique des hydrocèles et des kystes péritesticulaires.
Une coupe perpendiculaire au grand axe de l'épididyme montre qu'il est aplati dans la plus grande partie de son étendue : sa face interne regarde le testicule, sa face externe la cuisse. Le bord interne est un peu épais, formant presque une vraie face quelquefois ; le bord externe est aigu, mince et s'effile en quelque sorte sur la face externe du testicule.
L'épididyme naît donc sur le pôle antérieur du testicule et se porte en arrière et en bas vers le pôle postérieur; il adhère à l'un et à l'autre. Puis, lise redresse brusquement, à angle fermé, et revient sur ses pas, comme pour refaire en sens inverse le trajet déjà parcouru ; mais, au point où
il rebrousse chemin, il perd son nom et désormais s'appelle canal délérent.
Ainsi donc, le canal déférent, né de la queue de l'épididyme, se dirige en avant et en haut, d'abord large et Ilexneux, côtoyant le bord interne de cet cpididyme auquel il adhère d'abord, mais dont il ne tarde pas à se séparer un peu. 11 aborde ainsi le faisceau vasculaire du testicule et alors, après un trajet de trois centimètres, se redresse, plus étroit, pour monter, au milieu des veines dont il est comme le tuteur, vers l'orifice extérieur du canal inguinal. Le canal déférent forme l'axe du cordon spermatique ; il est le satellite autour duquel on voit une artère descendre vers le testicule et des veines monter vers le ventre. Voici comment est constitué ce pédicule testiculaire : Au milieu chemine l'élément noble, le canal déférent, longé par une petite artère qui lui donne de nombreux et grêles rameaux, la déférentielle. Autour de lui se rangent les organes de nutrition du testicule, l'artère spermatique et les veines spermatiques. En avant, c'est un fouillis de veine? nombreuses, petites, richement anastomosées, pelotonnées en un gros paquet sur le flanc postérieur duquel serpente Tarière spermatique, assez volumineuse; même, cette artère est quelquefois emprisonnée par les branches d'arrière du plexus. Celles-ci sont formées de veines plus volumineuses, plus rares, peu anastomosées ; c'est même, sur quelques sujets, une seule grosse veine, le long de laquelle une artériole de petit calibre descend, l'artère du cordon, qui, tout autour des vaisseaux, éparpille ses rameaux ténus et nombreux, rameaux dont l'injection dessine des courbes élégantes au milieu du tissu cellulaire qui réunit les éléments de cet appareil vasculo-excréteur.
Les vaisseaux du testicule m'ont paru différer un peu chez l'homme de ceux que j'ai étudiés avec Arrou chez le cheval, le taureau, le bélier; mais, chez les uns et les autres, la topographie vasculaire répond au même dispositif. Les veines antérieures, qui débouchent de la proue du testicule, correspondent à ce que nous avons appelé chez ces animaux le lacis préfuniculaire ; les veines postérieures, celles qui émergent de la poupe, représentent ce que nous avons nommé la veine droite rétrofuniculaire.
Tous les vaisseaux qui desservent le testicule l'abordent par son bord postérieur, en dedans de l'épididyme: les
seines antérieures pénètrent clans le pôle antérieur en dedans et un peu en arrière de la léte de l'épididyme : Tarière s'enfonce dans le « dos » du testicule en dedans du corps de l'épididyme: les veines postérieures plongent dans le pôle postérieur en dedans de la queue de l'épididynie, quelques-unes en dehors du canal déférent, presque toutes en dedans de lui.
Et maintenant, nous sommes en mesure d'étudier sous quel aspect se présente le testicule vu sous ses différentes faces. Quand on regarde le testicule par sa face externe, l'épididyme apparaît dans toute sa longueur, coilfant le bord supérieur de la glande, cachant l'entrée des vaisseaux et masquant l'origine du canal déférent. Quand on regarde le testicule par sa face interne, on ne voit plus de l'épididyme que la tête ; seule, elle émerge en avant du plexus veineux; le corps en est caché par le paquet vasculaire, la queue par le canal déférent. Enfin, sur une coupe frontaie qui rase le bord postérieur du testicule et fauche les organes qui le pénètrent (je suppose le testicule Acrtical), on voit l'épididyme en dehors, et, en dedans, le pédicule vasculaire, dans lequel on reconnaît les veines préfuniculaires en avant, l'artère spermatique et le canal déférent au milieu, les veines rétrofuniculaires en arrière.
Au résumé, les vaisseaux qui irriguent le testicule l'atteignent par son bord postérieur, véritable hile de l'organe, et le pénètrent en s'engageant entre l'épididyme et lui. C'est bien là l'image de la disposition du testicule fœtal, alors qu'il est encore enfermé dans la cavité abdominale.
B. GÉNÉRALITÉS SUR LA VAGINjVLE
La tunique vaginale, dans son ensemble, développe ses feuillets autour du testicule comme toutes les séreuses développent les leurs autour de l'organe qu'elles recouvrent.
Elle a deux feuillets: l'un est dit viscéral et tapisse le testicule: l'autre est dit pariétal et tapisse la face profonde des bourses.
La trame vaginale est ininterrompue; cela veut dire que le feuillet pariétal se continue sur tout son parcours avec le feuillet viscéral : ainsi naît, entre eux deux, une cavité close, la cavité vaginale.
On dil quelquefois que le lesliculo csl silué dans la cavité vaginale : c'est là une expression vicieuse. Le testicule n'est pas plus dans la cavité vaginale que la tête n'est dans le bonnet de nuit invaginé dont on la coiffe. La cavité vaginale s"étend autour du testicule, mais ne le contient pas; celui-ci est ainsi plongé dans une sorte de sac clos au milieu duquel il s'est emprisonné, mais dont il n'a pas ouvert les parois.
Il n'existe pas. au reste, d'organe qui soit, au sens vrai du mot, intrapéritonéal : proprement, il n'y a d'organe intra-séreux d'aucune sorte : tous les viscères du ventre, sans exception, sont sous-péritonéaux ; tous les organes des cavités splanchniques sont sous-séreux: mais il en est autour desquels la trame endothéliale s'enroule si complètement, avant de se réfléchir sur les parois de la cavité qui les renferme, qu'ils sont comme enveloppés par une cavité séreuse qui ne les contient pas, mais au milieu de laquelle ils flottent ; ils ballottent dans le liquide de cette cavité, mais ne sont pas mouillés par lui. En fait, le rein, l'utérus et l'intestin grêle sont également situés en dehors du péritoine ; mais comme le péritoine les enveloppe à des degrés divers, on dit du premier qu'il est extra-péritonéal, du second qu'il est intra-péritonéal par le corps et extra-péritonéal par le col, du troisième qu'il est complètement intra-péritonéal. Le testicule est presque totalement intra-vaginal.
Les vaisseaux commandent toujours la disposition des séreuses. La vaginale se replie sur elle-même là où les vaisseaux l'arrêtent : dans le ventre, c'est sous la poussée des vaisseaux que se constituent les principaux rephs, les principaux ligaments et les principales fossettes du péritoine ; sur la vaginale il n'en est pas autrement. En voici la preuve.
L'artère et les veines spermatiques abordent le testicule par son bord supérieur : aussi n'y a-t-il pas de revêtement séreux sur ce point ; en effet, le feuillet viscéral . parti du bord inférieur de la glande, marche, sur chacun des flancs du testicule, de la quille vers le pont, arrive sur le bord supérieur, rencontre le faisceau dissocié des vaisseaux, s'écarte pour les laisser pénétrer, se replie devant eux, et là, sur la face interne comme sur la face externe, se réfléchit vers les bourses pour devenir feuillet pariétal {fig. 17).
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schéma pour montrer le trajet de la vaginale [coupe horizontale (1)]
E : Epididyme. — CD: Canal déférent. — V S : Vaisseaux spermaliques. — V : Vaginale. — T : Testicule.
TT
FiG. 18.
schéma pour montrer le trajet de la vaginale (coupe frontale)
T F : T unique fibreuse. — L G : Ligament crémaslérien.
l'I; Dans loulos ces figures le tesliculc est supposé avoir une orientation verticale.
En bas, quelques veines partent de la poupe du testicule et, le long du ligament gubernaculaire, se portent vers les bourses dont la circulation communique, par ces canaux anastomotiqucs, avec celle du testicule : là, encore, le feuillet viscéral de la vaginale, au moment où il va contourner cette extrémité postérieure de la glande pour passer de sa face droite à sa face gauche, trouve le chemin barré par des vaisseaux : arrêté par eux, il se replie alors vers le feuillet pariétal et vernisse de son endothélium les deux faces du ligament gubernaculaire {firj. 18).
Ceci dit sur la disposition générale de la vaginale, il va être facile, maintenant, de la suivre dans les étapes de son parcours : j'étudierai ensuite avec détail les particularités qu'elle présente dans les différentes régions qu'elle traverse.
C. — Trajet de la vaginale
Je vais montrer le trajet de la vaginale en utilisant successivement des coupes horizontales et des coupes verticales du testicule ; ces dernières seront faites tour à tou]dans le sens transversal (coupes frontales) et dans le sens antéro-postérieur (coupes sagittales).
Quand j'emploie ces termes, je suppose le grand axe du testicule orienté suivant la verticale ; l'ovoïde reposerait par une de ses extrémités sur la table d'examen.
1. _ Trajet de la vaginale étudié sur des coupes horizontales.
Les coupes horizontales doivent être pratiquées à une hauteur variable et intéresser, par conséquent, des régions différentes ; elles doivent porter successivement : 1° sur la partie inférieure du cordon, au-dessus de la glande : 2" sur la tête du testicule et de l'épididyme : 3" sur leur corps ; A" sur leur queue: 5" sur le ligament gubernaculaire, au dessous de la glande.
A. Coupe horizontale divisanl le cordon au-dessus de la téle
de l'épididyme.
Cette coupe donne sur la disposition de la vaginale autour du cordon des indications qui varient d'un sujet a l'autre. Les différentes variétés qu'on observe peuvent être rangées en quatre catégories.
Premier type. — Chez quelques sujets la coupe n'inté -
resse pas lu vaginale : ce sont ceux chez lesquels celle-ci ne déborde pas, dans le sens veiiical, la lete de l'épididyme.
Deuxième type. — Chez d'autres, la vaginale remonte à une certaine hauteur le long du cordon, mais elle en tapisse seulement la face antérieure et se relléchit latéralement sur le bord droit et sur le bord gauche de ce cordon qui est alors tout entier périvaginal et situé en arrière de la cavité séreuse {fig. i9).
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A S : Artère spermatique. — CD: Canal déférent. — V S : Vaisseaux spermatiques. — V : Vaginale.
Troisième type. — On peut voir, au contraire, la vaginale, après avoir tapissé la face antérieure du cordon, se porter d'aA'ant en arrière sur la face externe de ce cordon et revenir sur ses pas après avoir plongé plus ou moins vers la profondeur {fig. 20).
FiG. 20.
Quatrième type. — Enfin, il n'est pas rare de voir la séreuse se glisser non seulement sur la face externe, mais aussi sur la face interne du cordon et quelquefois se reflé-
chir, de cliaque coté, si près de la face poslérieure, que le cordon est alors, au contraire de ce que je décrivais tout à l'heure, presque entièrement inclus dans la cavité séreuse {Jlg. 21). Dans tous les cas, d'ailleurs, la vaginale se prolonge beaucoup plus loin en arrière sur la lace externe que sur la face interne.
AS
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Il ne m'est pas possible d'indiquer exactement dans quelle proportion de fréquence relative se rencontrent les différents types que je viens de décrire ; mais l'on peut dire, je crois, d'une façon générale : 1" que, dans le plus grand nombre de cas, la face antérieure du cordon est seule ta pissée par la séreuse ; 2" que jamais le cordon ne plonge tout entier dans la cavité vaginale. Je dois rappeler cependant que si je n'ai jamais rencontré cette disposition sur des vaginales oblitérées, il m'est arrivé plusieurs fois, en pratiquant des cures radicales de hernie inguinale congénitale, de trouver le faisceau spermatique entouré d'une gaine absolument complète.
Je montrerai plus loin comment ces variétés dans la disposition du feuillet séreux autour du cordon modifient l'aspect de ce qu'on appelle le cul-de-sac supérieur de la vaginale.
B. Coupe horizontale divisant la têle de répididyme.
Cette coupe, qui passe un peu au-dessus de l'extrémité antérieure du testicule, montre que la cavité vaginale se développe toujours en avant de la tête épididymaire, comme j'ai dit qu'elle se développait en avant du cordon; sur cette coupe on peut voir aussi que, sui-
vaut les sujets, la séreuse pousse en arrière une pointe plus ou moins prononcée vers la face postérieure de la tète épidiilyniaire (Jig. 2?, et 2-^/). Voilà pourquoi
FiG. 22, 23 ET 24.
FIGURE SClIKMATlQf E MO-NTRANT, SUU UNE COUPE HOIUZONTALE, LE TRAJET DE LA VAGINALE AU NIVEAU DE LA TÈTE DE l'ÉPIDIDYME
V S : Vaisseaux spcrmatiques. — E : Tète de l'épididynie. V : Cavité vaginale. — CD: Canal déférent.
celle-ci, comme les éléments du cordon, est, à des degrés variables, enfermée dans la cavité vaginale. Le simple examerx des schémas joints à cette description donne une idée des diilcr<;iits degrés de profondeur et
lut)
d'élcndue que peuvent présenter, clans la région cervicoépididymaire, les deux gouttières latérales de la vaginale. En tous cas, la gouttière externe se prolonge toujours en arrière plus loin que la gouttière interne.
Mais il est une disposition sur laquelle je tiens à insister parce qu'elle est rare. La voici : La tête de l'épididyme peut être complètement en ibuie dans le sac clos vaginal, baignant tout entière et par toutes ses faces dans le liquide de l'hydrocèle ou dans la masse coagulante injectée pour l'étude, libre et flottante de tous côtés. Voici, sur les sujets où existe une pareille disposition, comment se présente la coupe {fig. 25).
V S : Vaisseaux spermaliques. — ^ T E : ïcte de l'épididyme. C V : Cavité vaginale.
L'examen d'une coupe verticale me permettra plus tard de montrer à la faveur de quel trajet inhabituel de la séreuse cette inclusion de la tete épididymaire dans la cavité vaginale peut se produire.
C. Coupe horizontale divisant le corps du testicule et de l'épididyme.
Ici encore, il y a de grandes différences individuelles. Mais, pour bien mettre en relief toutes les variétés qu'on peut observer, il me paraît nécessaire de donner tout d'abord une description schématique du trajet que parcourt la vaginale dans la région du corps épididymaire.
CD
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Lu séreuse se déluclie du bord postérieur du testicule, tapisse d'arrière en avant sa lace interne, contourne son boni antérieur, vernisse d'avant en arrière sa face externe, puis rencontre l'épididynie. Là, toujours collée contre la lace externe du testicule, elle s'insinue sous cet épididynie et plonge entre ces deux organes en manière de méso. Puis, elle revient sur ses pas et recouvre tour à tour la face profonde, le bord antérieur et la face superficielle de l'épididyme. Ainsi se creuse, entre le corps du testicule et celui de l'épididyme, un eul-de-sac séreux de profondeur variable. Là finit la vaginale viscérale ; c'est en ce point, en eflet, que la séreuse, rebroussant chemin, devient vaginale pariétale, passe de l'organe sur ses enveloppes et, plaquée contre la face profonde des bourses, revient à son point de départ. C'est donc au niveau du bord postérieur du testicule que la vaginale saute, en dedans et en dehors, de la poche sur le viscère, engendrant ainsi, par sa réflexion, deux culs-de-sac entre lesquels s'insinuent les vaisseaux pour aborder le testicule et le pénétrer.
Fk;. 2(;.
E : Epididyme. —CD: Canal déférent. — T : Testicule. V : Vaginale.
Voilà le schéma. Jevaismaintenant le corriger par la description exacte des variétés qu'on observe ; pour être plus clair, je vais étudier, l'une après l'autre, la face interne et
la face externe du leslicule, en montrant les dilïerentes dispositions qu'y prend la vaginale.
l" Face interne. — Pour la face interne, tout se résume à ceci : la séreuse s'approche plus ou moins du bord postérieur du testicule.
Chez certains sujets (et je dois dire que, pour ce détail comme pour tous les autres, le testicule droit d'un cadavre est souvent différent du testicule gauche), chez certains sujets, la séreuse se réfléchit des bourses sur le testicule en plein milieu de la face interne ; celle-ci se dégage alors en grande partie de la cavité séreuse {fig. 26).
Dans d'autres cas, au contraire, la vaginale recouvre toute la face interne du testicule et ne se réfléchit que tout près du bord postérieur (fig. 27).
Fig. 27.
E : Epididyme. — CD: Canal déférent. — V : Vaginale. T : Testicule,
Ailleurs, enfin, on voit la vaginale pousser très loin sa marche en arrière, atteindre, près du bord postérieur du testicule, les vaisseaux et le canal déférent, quelquefois même, cela est plus rare, former à ces organes comme une sorte de méso : alors, on peut considérer ceux-ci comme en partie inclus dans le sac séreux (fig. 28).
2" Face exteune. — Voici maintenant pour la face externe :
J'ai dit plus haut qu'en règle générale la vaginale ta-
— lO'J —
pissuil l'une après ruulre lu face interne, ou profonde, et la face externe, ou superficielle, de l'épididyme; mais elle les tapisse dans uneétendue variable suivant les individus, et c'est précisément dans ce plus ou moins de complaisance de la séreuse vis-à-vis de l'épididyme qu'il faut chercher rexplicalion des nombreuses variétés qu'on observe dans la topographie respective du testicule et de l'épididyme.
r.OVl-K SCIlKMATIi^l.i; Tli ANSVEUSAM: DK L\ VACINAI.K AU NIVKAU t>i; COUPS lil'IOllJYMAIKi;
E : Epididynnc. — T : l'csliculc. — V : Vaginale. ('• D : (Janal déférent.
Sur la lace interne de répididynie, la vaginale, ai-je dit, plonge en cul-de-sac entre cet organe et le testicule; la prolbndeur de ce cul-de-sac est très inégale.
Quelquefois son fond dépasse les limites de la face épididymaire interne et atteint le bord postérieur du testicule (Jig. m.
Ailleurs, la A-aginale ne franchit pas les frontières épididymaires ; déjà le cul -de-sac est moins profond (Jlg. 30).
Fie. 31.
Sur U'I cuciuM'c. c'est à peine si la séreuse s'engage dans le sillon épididYnio-tcsticulaire (Juj.
Sur tel autre sujet, même, on voit la vaginale passer, pour ainsi dire, comme un pont au-dessus du lesticule et de l'épididynie et franchir, sans y pénétrer, l'espace qui les sépare. Cette disposition est bien plus rare; je l'ai vue cependant plusieurs fois (Jicj. 3-2).
Les variétés sont nombreuses aussi dans la disposition de la vaginale sur la face externe del'épididyme.
Assez souvent elle vernisse toute l'étendue de cette face externe et va se rétléchir, très en arrière, sur le bord postérieur du testicule, qui est alors tout enlier inclus dans la cavité séreuse fy/jy. 55).
■ D'autres fois, elle ne recouvre qu'une portion plus ou moins étendue de cette face externe [Jig. o^).
Fia. 35.
Il.i
Knliii, j'ai \u la xa^iiialc. abaïulomiaiiL coniplc-'leiaeiil la lace supci liciolk' lie l éi)iaidyine, passer dircclemeni, do la lace iiilerne de cet organe sur les bourses, et laisser ainsi le corps épididymaire coniplèlcment en dehors de la cavilé vaginale _//jy. .V.") .
Telles sont les dilïeren-lcs dispositions qu'on peut observer; leur description montre bien, je pense, dans quelles proportions peut varier l'inclusion de l'épididyme dans la gargousse vaginale, combien variable doit être la situation de cet épididyme au milieu de la masse liquide de riiydrocèle, et quelles formes nombreuses et différentes peut prendre le moule de substance solidifiable quel'anatomiste injecte dans le sac séreux péritesticulaire.
D. Coupe horizontale divisant la queue de l'épididyme.
A ce niveau, la vaginale passe directement du testicule sur la queue l'épididyme et plaque ainsi les deux organes l'un contre l'autre : il y a entre eux adhérence intime: c'est là une disposition qui ne souffre pas d'exception. Mais l'étendue de la surface d'adhésion est variable : longue de quelques millimètres chez certains sujets, elle est très réduite chez quelques autres et ne porte alors que sur l'extrême pointe de l'épididyme.
Aussi la coupe, qui se présente toujours sous le même aspect lorsqu'elle porte sur cette extrême pointe, donne-
t-elle, au coniraire, suivant les individus, des résultats différents quand elle intéresse la région intermédiaire entre le corps et cette extrême pointe. Soit donc une coupe pratiquée au niveau du point où le corps de l'épididyme s'unit à la queue.
Ici, je verrai la séreuse, comme à Fextrémilé du pôle épididymaire, sauter, sans marquer la plus petite dépression, du testicule sur l'épididyme (fig. 36).
Là, au contraire, je verrai la vaginale s'insinuer légèrement entre les deux organes, et,- dans le sillon qui les sépare, dessiner comme une ébauche de cul-de-sac (fig. 37).
Fin. 37.
Mais, quel que soit le degré de pénération de la séreuse entre les deux organes, la queue de l'épididyme est plus ou moins incluse dans la cavité vaginale suivant que le feuillet viscéral de la séreuse se réfléchit plus ou moins loin derrière sa face externe.
Voici, par exemple, sur ce sujet, la vaginale qui se replie après avoir pris simple contact avec l'épididyme (fig. 38).
La voici, au contraire, sur cet autre, qui englobe toute la queue de l'épididyme et va, derrière lui, à la rencontre du canal déférent qui transparaît sous le feuillet viscéral (ftg. 39),
Fifi. 39.
De telle sorte, ainsi que j'ai pu le constater plusieurs fois en pratiquant, suivant la méthode de mon maître QuÉNL-, la résection de la queue de l'épididyme sur des malades frappés de tuberculose épididymaire : de telle sorte, dis-je, que chez les uns cette opération peut être menée à bien sans blessure de la vaginale, alors que chez d'autres, au contraire, la séreuse est ouverte par les premiers coups d'exérèse donnés par les ciscau\,
E. Coupe horizuididc divisaiil le U(j<tin(:iil (jubcriiucidaire.
La iace postérieure du ligamenl gubernaculaire est adhérente: elle est donc toujours dépourvue de séreuse; la face antérieure, au contraire, est libre, tapissée par la vaginale qui, de chaque côté, se déploie aussi sur les faces latérales. Mais celles-ci sont, suivant les sujets, inégalement enfouies dans le sac séreux, car le point où, des flancs du ligament la vaginale se replie sur lesbourses, est plus ou moins rapproché du dos ou du ventre du ligament gubernaculaire (fig. ^lO et ^li).
iMG. i(>. Flfi. il.
COUPK SCHÉMATIQUE TRANS VURSALE UE LA VAGINALE AU NIVEAU DU LICAMENT CRÉMASTÉRIEN
A : Ligament crémastérien contenant quelques veines. B : Cavité vaginale.
De tout ce que je viens de dire sur la manière dont la vaginale se comporte vis-à-vis le testicule et l'épididyme, on peut tirer les conclusions suivantes :
1° Chez tous les sujets il existe, entre le cul-de-sac vaginal de la face interne et le cul-de-sac vaginal de la face externe du testicule, une région tout à fait dépourvue de séreuse et qui répond au bord postérieur du testicule.
L'étendue de cette zone est très variable : dans certains cas elle est assez grande pour qu'on puisse réséquer les veines du testicule sans ouvrir la vaginale. Cette région privée de séreuse répond à la partie postérieure de la face interne du testicule.
2" Sur la face externe, au niveau du corps de l'épididyme, la vaginale tapisse ordinairement la face externe de cet épididyme pour aborder le dos testiculaire ou se rapprocher de lui : l'épididyme est alors intra-vaginal ; mais il n'est pas rare de voir la séreuse rebrousser assez tôt chemin pour laisser une partie du corps épididymaire
en dcliursde la cavité séreuse. C'est du degré de pénétration de la vaginale entre le testicule et le corps de l'épididyme que dépend le caractère plus ou moins llotlant de celui-ci.
3" Plus on approche de la queue épididymaire, plus on voit la séreuse diminuer d'amplitude, si bien que d'habitude celte queue et le bord postérieur du testicule, tout près du pôle, sont extra-vaginaux : il y a à cette règle, chez les enfants surtout où la vaginale paraît plus lâche, mais à tout Age, d'assez nombreuses exceptions.
4" La tcte de l'épididyme est presque toujours en grande partie enfermée dans la vaginale ; elle peut y flotter complètement.
5° Le canal déférent est ordinairement éloigné de la vaginale. Mais les deux organes se rapprochent quelquefois : j'ai vu ce canal déférent faire saillie dans la cavité ; j'ai même vu la séreuse lui former un véritable petit méso.
()° Au cordon la vaginale forme dans la majorité des cas une gaine antérieure et antéro-latérale. Il peut arriver que cette gaine s'étende assez sur chaque face du cordon, en dehors surtout, pour que celui-ci finisse par être enfermé presque complètement dans la séreuse, ainsi qu'on le constate souvent en pratiquant chez des adolescents ou des enfants la cure radicale de la hernie inguinale congénitale (1).
2° Trajet de la vaginale étudié sur des coupes verticales et transversales (coupes frontales).
Ces coupes attaquent verticalement le testicule et le divisent de front, de la tête vers la queue.
Celles qu'on pratique « au ras » du bord antérieur 'du testicule n'intéressent que le testicule et laissent dei rière elles la tête épididymaire ; les autres entament, du même coup, le testicule et la tête de l'épididyme.
Voici comment se présentent les premières :
L'extrémité supérieure et les deux faces du testicule sont tapissées par la séreuse viscérale ; en bas, au-dessous de
(1) Depuis que ce mémoire est écrit, M. M.viuo.\, aide danalomic à l.'i l'acuité, a publié dans le BulleUn de la Société d'anatomie CLXX' année, 5' série, tome IX. avril 1895, n" 8) un court et intéressant travail sur l'anatomie de la vaginale. Les conclusions de co travail diflèrent un peu des miennes, mais au total, en ce qui concerne tout au moins les points principaux, nos recherches so portent une mutuelle confirmation.
l'cxlrémitc inlerieurc, la vaf^inule recouvre, de chaque côté, le ligaïueal gubcrnaculairc el se rélléchil ensuite sur les bourses à la face profonde desquelles elle se déploie
Voici maintenant comment se présentent les secondes : La vaginale recouvre la tête épididymaire et se porte
ensuite sur le testicule qu'elle aborde suivant deux modes
différents :
Ou bien elle vernisse seulement le culmen et les deux versants de la tete de l'épididyme ; celle-ci est alors plaquée directement contre le testicule et la séreuse ne s'insinue pas dans le sillon épididymo-testiculaire, qui est comme voilé par le feuillet viscéral (fig. h3).
Ou bien, au contraire, la vaginale engaine presque complètement la tête de l'épididyme, sengage sous sa face profonde, rencontre les cônes efférents, les envelppe, se laisse porter par eux jusque sur le testicule et leur foi'me une sorte de petit méso ligamenteux — ligament épididymo-testiculaire — de longueur un peu variable, mais, en fait, toujours grêle et toujours court [trois à six milli mètres {fuj. 4^/;]. Là où existe ce petit repli de la vaginale {Çig. ri^i) la tête de l'épididyme est mobile sur la proue du testicule; elle y est fixée chez les sujets où le méso ne g"est pas développé (fig. ^i3).
CQui'K rnoNT-M<E ijp i,\ vAoïNAtx, Dt; TRSTiaui.H i:t nu (/Ki'tDiin'Mi;
;J" Trajet de la vaginale étudié sur des coupes verticales et antéro-postérieures (coupes sagittales).
Pour tirer des coupes sagittales tous les renseignemenis qu'elles peuvent donner sur la disposition de la vaginale, il faut les pratiquer en deux régions dilTércntes; les unes doivent suivre le corps d'IIir.AïuuE et, par conséquent, diviser le testicule en deux moitiés ; les autres doivent passer en dehors du corps d'IlicMORE, c'est-à-dire entamer la moitié externe du testicule : les premières intéressent la tt'te de l'épididyme, les secondes sou corps et sa queuo.
A. Coupe sagittale pratiquée le long du corps d'Iligmore.
Voici ce que l'on voit : La vaginale descend sur la face antérieure du cordon, à la rencontre de la tête de l'épididyme ; elle aborde celle-ci par derrière, à une hauteur variable de son bord postérieur et, à ce niveau, se rephe sur elle-même, marchant, de haut en bas et d'arrière en avant, vers le testicule dont elle tapisse ensuite le bord anté-
rieur. Ainsi elle clescendjusqu'au ligamcnl gubernaculaii'c, puis se rélléchit sur les bourses, le long desquelles elle remonte jusqu'au cordon. Mais ce qu'il y a de plus parLiculièrenient intéressant à étudier sur une pièce ainsi préparée, ce sont les diilérents modes suivant lesquels la vaginale, abandonnant le cordon, aborde l'épididynie.
Chez des sujets, elle tombe sur le sommet de la téte épididy maire et se replie de là vers le p(Me antéro-supérieur du testicule (Ji<j. fio).
Chez d'autres, ce n'est plus sur le sommet de la tète, mais sur la nuque de Fépididyme qu'elle se rélléchit pour parcourir ensuite le même chemin {Jlg. ^i6).
Kl fi. 40. ^
Sur quelques testicules, enfin, elle descend jusqu'à ce qu'elle ait atteint le dos de l'épididyme et ne revient sur ses pas qu'après avoir tapissé la demi-longueur de cet organe (//«y. ^i7). C'est à une semblable disposition que
répond la coupe horizoalale que j'ai représentée sur la page 106.
FiG. 47.
Ainsi peut être expliqué le degré très variable d'inclusion de la tête de Tépididynie dans la cavité vaginale : elle y fait, dans certains cas, à peine saillie ; elle y est, dans d'autres, complètement immergée.
En ce qui concerne les rapports du testicule et de l'épididyme, les coupes sagittales nous rappellent ce que nous ont' appris déjà les coupes frontales : au hasard des cadavres examinés, l'on voit la tête de l'épididyme plaquée par la vaginale contre le pôle antérieur du testicule (fig. ^8), ou bien, au coritraire, lâchement reliée à lui par un petit méso séreux qui s'engage entre le pôle antérieur des deux organes (fig. à9J.
B. Coupe sagillale pratiquée en dehors du corps d'Higmore.
Si la coupe porte sur la portion du testicule comprise entre le septum médian et la face externe de la glande, on
y voit, non pins seulement la tête de l'épididynie, mais le corps lui-nicnie, couché de tout son long, sur U; liane externe du testicule, près du bord postérieur {Jig. ,')() .
FiG. 50.
COUPE SAGITTALE PASSANT EN DEHORS DU COUPS d'UIGMORE
C V : Cavité vaginale. — E : Epididyme. — L E T : Ligament Epididymo-Testiculaire. — T : Testicule.
Description de la vaginale.
Je pense qu'il va être facile maintenant de décrire les diverses régions du territoire de la vaginale.
LE GUL-DE-SAC VAGm.VL SUPÉIUEUU
Au-dessus du testicule et de l'épididyme, au point où elle se réfléchit des bourses sur le cordon, la vagmale forme un cul-de-sac auquel on donne le nom àeml-de-sac supérieur de la vaginale; c'est, naturellement, à l'oblitération du canal vagino-péritonéal qu'il faut attribuer la formation de ce cul-de-sac qui sépare définitivement la vaginale du péritoine. Cet isolement de la glande génitale dans
uiR' Luvilé scivnso al)soIument close est l'apanage exclusif lie riioiuine el tie quel([iics singes supérieurs ; chez tous les autres mammifères, la cavité péritonéalc et la cavité vaginale sont en large et facile communication : l'anomalie reproduit cette disposition chez quelques hommes.
I.e cul-de-sac supérieur de la vaginale ofl're en hauteur et en largeur une étendue très variable. Chez quelques sujets, la séreuse s'épuise là on naît la tête de l'épididyme qui occupe alors la partie tout à fait supérieure, le dôme de la cavité: celle-ci, qui est, en ce cas, exclusivement péri-tcsliculairc, ne se pi'olonge pas en infundibulum le long du cordon. Chez d'autres, au contraire, la séreuse s'élève autour de ce cordon sur une hauteur de un à trois centimètres : alors se développe, au-dessus du testicule et de répididyme, un véritable cul-de-sac dont la forme, les dimensions et les rapports sont sujets à d'assez notables variations.
On dit parfois qu'il y a deux culs-de-sac supérieurs de la vaginale, l'un interne, l'autre externe. C'estlàune mauvaise manière de parler : il n'y a jamais qu'un cul-de-sac, mais voici ce qui se passe. Quand la séreuse tapisse seulementla face antérieure du cordon, le cul-de-sac peu développé dans le sens transversal, est seulement préfuniculaire: quand, au contraire, elle tend à s'enrouler autour de ce cordon et qu'elle en va tapisseries joues après en avoir recouvert le front, le cul-dc-sac devient, du même coup, préfuniculaire et latéro-funiculaire. Il est quelquefois latéro-funiculaire externe seulement, mais ordinairement bilaléro-funiculaire, interne et externe, en même temps : en ce dernier cas, la cavité est toujours plus développée en dehors, mais il n'est pas rare de la voir s'étendre assez en dedans pour qu'au total, le cordon, dans une étendue verticale de deux ou trois centimètres, soit aux trois quarts inclus dans le sac vaginal. Cette disposition est — en petit — l'image de celle qu'on observe sur le cheval, le taureau et le bélier où la vaginale entoure complètement le cordon et où elle forme môme au canal déférent un grand méso qui isole complètement celui-ci du faisceau de l'artère et dos veines. Les schémas ci-joints (fig. 51 cl 52) permettent de .suivre le trajet périfuniculaire que décrit la vaginale de CCS animaux.
C'est donc dans ce cul-dc-sac supérieur de la vaginale
qui, ordinairement, remonte plus haut sur la face externe du cordon que sur la face interne, que repose la partie supérieure de Tépididyme; elle en occupe le sommet quand ce cul-de-sac ne s'élève pas le long du cordon : elle y est plus ou moins enfouie dans le cas contraire. Dans une disposition comme dans l'autre, et suivant le point oii la séreuse se réfléchit sur la face postérieure de l'épididyme, cet épididyme peut n'engager dans la vaginale que la portion antérieure, la plus proéminente, de sa tête et rester en arrière de la séreuse avec les éléments du
es
FiG. 51.
COUPE TRANSVERSALE PASSANT PAR LE CORDON POUR MONTRER LA DISPO- SITION DE LA VAGINALE ET LE MÉSO DU CANAL DÉFÉRENT (tAUREAU ET
bélier).
G Sp : Cordon spermatique. — C D : Canal déférent.— C S : Crémasler strié. — T F : Tunique fibreuse. — V : Vaginale.
cordon : ailleurs la tôte épididymaire tout entière plonge dans le sac séreux et y devient libre: chez certains individus môme (c'est, à la vérité, l'exception) toute la moitié supérieure du corps de répididynie Hotte dans la cavité, campé sur le dos du testicule. C-est dans ce
cleniiei' eus qu'on voit la séreuse, au point où elle se réfléchit des bourses sur la face postérieure de i'épididyme, former un repli falciforme à concavité supérieure qui est comme une sorte de cloison incomplète verticale, antéro postérieure dressée, en arrière de l'épididyme, entre la moitié droite et la moitié gauche de la vaginale. Ce repli, auquel on peut donner le nom de repli falciforme rélro-épididynmire, marque son empreinte sur les moules de matière solidifiablc injectée dans la séreuse.
Fifi. 52.
COLPE TnA-NSVEIlSALr: PASSANT PAU LE CORDON POUR MONTRER LA DISPO- SITION DE LA VAGINALE ET LE MÉSO DU CANAL DÉFÉRENT (CIIEVAL).
C L : Crcmaster lisse. — T F : Tunique fibreuse. — G Sp : Cordon spermatique. — G V : Gavilc vaginale. —CD: Canal déférent. — G S : Crémaster strié.
La této de l'épididyme est souvent appliquée directement contre l'extrémité antérieure du testicule : mais il n'est pas rare que le péritoine forme un petit inéso aux vaisseaux eHérenls: la léte épididymaire devient alors mo-
bile et d'autant plus mobile que le méso est plus long. Je donne à ce méso le nom de ligamenl épicUdy/no-tesUculaire.
Le cul-de-sac supérieur de la vaginale communique avec un diverticule qui s'engage le long des éléments du cordon : je reviendrai un jour sur cette question.
LE CUL-Dli-SAC VAGINAL INFERIEUR
J'ai déjà montré comment les restes du gubernaculum testis formaient, à l'extrémité inférieure du testicule, une large surface d'adhérence entre la glande et la tunique fibreuse : c'est là ce qu'on peut appeler le ligamenl gubernaciilaire; il est la trace de l'adhésion qui s'opère, pendant la vie fœtale, entre le gubernaculum testis et les fibres inférieures du petit oblique (futur crémaster). J'ai déjà montré comment la vaginale tapisse la face antérieure et les faces latérales de ce ligament gubernaculaire, qui, dans les cas d'hydrocèle, maintient le testicule à la face inférieure et postérieure de la poche.
La queue de l'épididyme est toujours fixée contre le testicule et directement appliquée contre elle; je n'ai ja- . mais vu la séreuse lui former, comme à la tête du même organe, un petit méso qui lui donnât de la mobilité; cela s'explique, du reste, aisément, puisqu'il n'existe point, au niveau de la seconde, les canaux eftérents qu'on trouve au niveau de la première et sur lesquels la séreuse se réfléchit.
LE CUL-DE-SAC POSTERO-INTERNE
En se repliant de la face profonde de la tunique fibreuse sur la face interne du testicule, la vaginale forme le culcle-sac posléro-iiilerne. La ligne suivant laquelle la séreuse vient tomber sur le testicule et lui adhérer est ordinairement très régulière et décrit, de la tête à la queue de l'oro-ane, une courbe à légère concavité antérieure. Mais, chez quelques sujets, la vaginale vient se jeter sur l'extrémité antérieure et sur l'extrémité postérieure de la glande beaucoup plus en avant qu'elle ne le fait au niveau du corps : la ligne d'adhérence est, dans ce cas, très fortement concave en avant, et c'est alors que la séreuse, devenue, pour ainsi dire, trop courte au point oii elle se projette sur la face interne des deux pôles testiculaires, fait à leur niveau saillie dans la cavité séreuse sous forme de deux rephs
légèremcnl lalciformes qui se icgaidcnl par leur concavité et qui limitent, en haut et en bas, le cul-de-sac postéro-interne. Le repli parié lo-l es liculaire supérieur est concave en bas; le repli pariélo-tesliculaire inférieur est concave en haut. L'un des deux peut manquer, ordinairement le supérieur.
J'ai montré, par des coupes transversales pratiquées sur différents sujets, que le fond du cul-de-sac postéro-interne se rapproche plus ou moins du canal déférent, en arrière : aussi la face interne du testicule est-elle, dans certains cas, recouverte tout entière par la séreuse et baigne-t-elle complètement dans la cavité ; tandis qu'en certains autres — et c'est l'ordinaire — elle n'est libre et au découvert dans cette cavité que par sa moitié antéroinférieure. Plus le cul-de-sac est profond cl plus il tend à gagner le bord postérieur du testicule, plus la disposition de la vaginale se rapproche de celle qu'on constate sur le bélier, le taureau, le cochon et surtout sur le cheval. Dans certains cas, j'ai vu la vaginale aller jusqu'au canal déférent qui transparaissait au travers d'elle; ijieme, j'ai rencontré quelques sujets chez qui elle l'enveloppait complètement et lui formait un véritable petit méso sous lequel se prolongeait, en manière de diverticule, la grande cavité séreuse, si bien que, dans ce cas, le canal déférent était pour ainsi dire complètement libre, presque flottant dans cette cavité : cette disposition est éA^demment exceptionnelle (fig. 53, et55 \
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TROTS FIGURES POUR MONTRER : 1° COMMENT L\ VAGINALE PEUT ENTOURER I,E CANAL DKFÉRENT; 2» COMMENT ELLE PEUT ENTOURER l'ÉPIDIDYME.
E : Epididyme.— T : Testicule. — CD: Canal dcférenl.— V : Vaginale.
LE CUL-DE-SAC POSTÉUO-EXTEUNE
Je pourrais répéter ici du cul-dc-sac postéro-externe ce que je viens de dire du cul-dc-sac posléro-internc : suivant que le reploiement de la vaginale s'opère plus ou moins près du bord Icsticulaire postérieur, lepididyme est, ainsi que je l'ai dit, plus ou moins inclus dans la vaginale. J'ai vu des sujets chez lesquels il était tout à fait libre dans la cavité, comme c'est le cas des animaux que je signalais plus haut. Même, chez l'un d'eux, le paquet vasculairo, situé en dedans de l'épididyme, était si bien tapissé sur sa face externe et sur sa face postérieure par la séreuse, qu'il était vraiment à demi enfermé lui-même dans la cavité, comme le montre la figure ci-jointe Çfuj. 56). Au
FIGURE l'OLIl MOXTUEU LA VAGINALE s'jîNROULANT EXCEPTIONNELLEMENT AUTOLIl DU PAQUET VASCULAIUE
E : Epididyme. — T : Testicule. — V : Vaginale.
reste, il suffit de se reporter aux schémas que j'ai donnés pbis haut des coupes horizontales du testicule et de la Iniiifpjf vaginale pour se rendre compte de tous les types qu'on peut observer.
J'ai déjà (Ht (pie sur la plupart des sujets, la vaginale s'insintiail ciilrc le corps du testicule et celui do répididymo.
mais qu'au niveau de la lete et de la queue des deux organes elle passait directement de l'un à l'autre. 11 résulte de celle disposition : 1" qu'entre le corps du lesticulc et celui de l'épididyme, la cavité vaginale se prolonge et forme un véritable cul-dc-sac : c'est la cavilé soiis-épidiclymaire: 2° qu'en s'engagcant sous le corps de l'épididyme, tandis qu'elle s'applique, au contraire, simplement sur ses deux extrémités, la séreuse, au point, précisément où elle passe du testicule sous l'épididyme, forme deux replis falciformes concaves, que mon camarade Félix Regxault (1) a signalés il y a déjà quelques années, qui se regardent par leur concavité (le supérieur regarde en bas et en arrière, l'inférieur en haut et en avant) et qui limitent l'entrée de la cavilé inter-épididymo-tesliculaire. Ces deux faux de la vaginale existent chez tous les sujets, mais elles sont plus ou moins marquées, suivant les cas; il convient de les appeler replis cpididymo-ie$liculaires . Ils se forment comme les replis que j'ai signalés sur la face interne du testicule, et sont dus à la traction qui s'exerce sur la séreuse du fait de sa pénétration dans le sillon sous-épididymaire. La profondeur du cul-de-sac inter-épididy.mo-testiculaire est très variable, comme l'indique la série des coupes représentées plus haut (Jiy. .75. .7// et 55 } : quelquefois, c'est à peine s'il y a un léger engagement de la séreuse; ailleurs, celle-ci s'enfonce beaucoup, dépasse les limites de l'épididyme et, par-dessous l'épididyme, atteint le paquet vasculaire.
En se réfléchissant aux dilTérents endroits que j'ai indiqués, la vaginale forme des arrière-cavités, des fossettes et des diverlicules qu'il me reste maintenant à étudier et qui feront l'objet d'un prochain travail.
(1) Félix Regnault : Vaginalile chronique hleimorrhayiqne, in Annales des maladies des orcjanes génilo-tirin(nrcs. 1S91, p. 91.
Paris. — Imp. des Arts cl Manulaclurcs. 12, rue Paiil Lclono;.
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